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PREFACE. 


Dans  une  petite  brochure  publiée  à  la  fin  de  l'année  1 856, 
nous  avons  émis  quelques  idées  sur  la  formation  des  racines 
sémitiques.  Des  suffrages  d'hommes  compétents  sont  venus 
s'ajouter  à  ceux  qui  nous  avaient  été  donnés  antérieurement  à 
cette  publication  ;  mais,  disons-le  franchement,  tous  les  orien- 
talistes n'ont  pas  adopté  la  même  manière  de  voir.  Quelques 
personnes  regardées  à  bon  droit,  à  cause  de  leur  position  élevée 
dans  la  science,  comme  pouvant  faire  autorité,  ont  pensé  qu'il 
n'y  avait  dans  notre  système  que  des  combinaisons  heureuses, 
et  ont  formulé  contre  lui  diverses  objections.  Je  respecte  cer- 
tainement l'opinion  de  ces  personnes,  et  suis  convaincu  qu'elles 
n'ont  été  guidées  que  par  l'amour  de  la  vérité  ;  mais  elles  ne 
sauraient  trouver  mauvais  que  j'essaye  de  répondre  à  leurs 
objections,  si  je  crois  pouvoir  le  faire  avec  avantage.  Qu'elles 
soient  bien  persuadées  que  je  ne  voudrais  pas  faire  d'une  ques- 
tion de  science  une  question  de  vanité  ou  d'amour-propre. 
Animé  d'une  conviction  profonde,  je  m'efforce  de  la  faire  passer 
dans  l'esprit  des  autres  ;  je  n'ai  donc  pas  voulu  laisser  inachevée 
l'œuvre  que  j'avais  commencée,  et  maintenant  qu'elle  est  à  peu 
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près  terminée,  je  l'abandonne  à  l'examen  des  philologues  et 
des  orientalistes,  laissant  à  la  divine  Providence  le  soin  d'en 
disposer  comme  il  lui  conviendra. 


AVANT-PROPOS 

MIS  EN  TÊTE  DE  LA  PETITE  BROCHURE  IMPRIMÉE  EN   1  856 


Dans  une  lettre  insérée,  le  29  juillet  4  856,  dans  Y  Ami  de 
la  Religion,  et  répétée  en  partie  par  le  Journal  des  Débats  et 
autres  feuilles  de  la  presse ,  nous  avons  voulu  présenter  à 
l'examen  des  philologues  le  résultat  de  nos  études  sur  la  for- 
mation des  mots  arabes  (1).  Plusieurs  orientalistes  distingués 
nous  ayant  engagé  à  publier  dès  à  présent  le  résumé  de  nos 
recherches,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  suivre 
leurs  conseils. 

Nous  prions  les  personnes  qui  voudront  bien  lire  cet  Essai, 
de  le  faire  sans  idées  préconçues.  Qu'elles  se  gardent  bien 
d'attribuer  à  la  racine  arabe  ou  hébraïque  une  idée  générale, 
pour  l'appliquer  ensuite  à  nos  décompositions.  Ce  n'est  pas 
ainsi,  selon  nous,  que  notre  système  doit  être  jugé,  puisque 
nous  nous  gardons  bien  d'attribuer  à  la  racine  une  idée  gé- 
nérale qui  embrasse  toutes  ses  significations.  C'est  dans  le 
dictionnaire  de  Freytag  que  nous  avons  puisé  toutes  nos  cita- 
tions ;  c'est  donc  en  vérifiant  si  toutes  ces  citations  sont  exactes, 


(1)  Nous  avions  fait  connaître  ce  résultat,  il  y  a  dix-huit  mois,  dans  un  cours 
d'arabe  dont  on  avait  bien  voulu  nous  charger. 
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qu'il  faut  voir  si  notre  système  étymologique  est  vrai,  ou  s'il 
est  faux. 

Dès  l'instant  où  un  auteur  présente  des  faits  en  dehors  des 
idées  reçues,  il  ne  faut  pas  chercher  à  apprécier  ces  faits  à 
l'aide  de  ces  idées  reçues  qui  le  condamnent  par  avance  ;  il 
faut  les  juger  et  les  examiner  en  eux-mêmes,  et  voir  ensuite 
si  l'on  doit  rejeter  les  faits,  ou  modifier  les  idées  qu'on  avait 
acceptées  jusqu'alors. 


RÉPONSE   AUX  OBJECTIONS 


Trois  objections  principales  ont  été  faites  contre  le  système 
de  formation  des  racines  sémitiques  que  nous  croyons  être  le 
véritable.  Nous  allons  les  mentionner  ici  avec  les  réponses  que 
nous  leur  opposons. 

PREMIÈRE    OBJECTION. 

Une  foule  des  mots  que  vous  employez  à  reformer  les  autres 
ne  se  rencontrent  jamais  dans  les  auteurs  arabes; 

Plusieurs  des  significations  que  vous  attribuez  aux  décom- 
posés ne  sont  qu'accidentellement  employées  par  ces  mêmes 
auteurs; 

Vos  étymologies  ne  paraissent  être  que  des  rapprochements 
ingénieux. 

Discutons  successivement  chacune  des  parties  de  l'objection. 

1°  Une  foule  des  mots  que  vous  employez  pour  reformer 
les  autres  ne  se  rencontrent  jamais  dans  les  auteurs. 

Il  est  vrai  de  dire  que  le  plus  grand  nombre  des  mots  com- 
posants ?  non  pas  cependant  la  totalité ,  ne  se  trouve  jamais 
employé  dans  les  auteurs  ;  mais  n'est-il  pas  naturel  que  beau- 
coup des  composants  qui  passèrent  tout  d'abord  de  la  langue 
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primitive  dans  les  langues  sémitiques  soient  tombés  peu  a  peu 
en  désuétude,  remplacés  qu'ils  étaient  par  de  nouveaux  mots 
composés  plus  aptes  que  les  anciens  à  classer  et  à  préciser 
les  idées?  Et  d'ailleurs,  de  deux  choses  l'une  :  ou  ce  grand 
nombre  de  mots  et  significations  que  j'ai  retirés  de  Freytag  et 
qu'on  ne|trouve  pas  jlans  les  auteurs  appartiennent  à  la  langue 
arabe,  ou  ils  ne  lui  appartiennent  point.  S'ils  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  pourquoi  les  trouve-t-on  dans  Freytag?  S'ils  lui 
appartiennent,  pourquoi  refuser  de  les  employer  dans  les  éty- 
mologies  ?  N'y  a-t-il  pas  en  français  et  dans  toutes  les  langues 
des  mots  familiers,  bas  et  populaires,  qu'on  ne  trouve  jamais 
dans  les  auteurs,  et  dont  cependant  on  doit  nécessairement 
tenir  compte  quand  il  s'agit  d'étudier  les  étymologies? 

2°  Plusieurs  des  significations  que  vous  attribuez  à  vos 
composés  ne  sont  qu  accidentellement  employées  par  les  auteurs 
arabes. 

Imaginons  pour  un  instant  qu'il  en  soit  de  la  langue  fran- 
çaise comme  de  certaines  langues  américaines,  c'est-à-dire 
que  les  mots  qu'elle  renferme  puissent  se  décpmposer.  Si  l'on 
proposait  un  système  de  décomposition  à  l'aide  duquel  on  re- 
trouvât les  étymologies  de  tous  les  mots  avec  le  sens  qu'ils 
ont  le  plus  communément  aujourd'hui  dans  les  auteurs  ou  la 
conversation,  sans  entrer  en  aucune  façon  dans  l'examen  de  ce 
système ,  on  pourrait  en  conclure  à  priori  qu'il  est  basé  sur 
une  erreur  ;  car  les  significations  que  les  mots  avaient  dans  le 
latin  ou  dans  les  langues  celtiques  ne  sont  plus  bien  souvent 
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celles  que  nous  leur  donnons  aujourd'hui.  Pourquoi  voudrait- 
on  qu'il  en  fût  autrement  quand  il  s'agit  des  mots  arabes  eu 
égard  à  la  langue  primitive  dont  ils  tirent  leur  origine?  Le 
système  que  j'ai  proposé,  s'il  est  juste,  ne  doit  donc  pas  dans 
bien  des  circonstances  donner  la  signification  la  plus  commu- 
nément employée  par  les  auteurs ,  mais  seulement  celle  que 
ce  même  mot  avait  à  l'origine.  Il  suffit,  pour  nous  garantir 
généralement  de  toute  erreur  et  nous  donner  créance,  que 
Freytag  ou  le  Kamous  nous  l'aient  conservée. 

3°  Vos  étymologies  ne  sont  que  des  rapprochements  ingénieux. 

Si  mon  système  n'est  qu'ingénieux,  ou,  en  d'autres  termes, 
si  les  étymologies  que  je  présente  ne  sont  que  l'effet  du  hasard, 
il  est  clair  qu'en  substituant  aux  quatre  lettres  ^c  j  *  i,  que 
je  supprime  partout,  quatre  autres  lettres  quelconques,  telles 

par  exemple  que  _.  J^  ^  s >  \  il  est  clair,  dis-je,   qu'en 

faisant  cette  substitution  on  devra  être  conduit  à  des  résultats 
analogues.  Mais  nous  sommes  persuadé  qu'il  est  impossible  de 
présenter  en  agissant  ainsi  des  séries  semblables  à  nos  séries 
de  formations  pléonastiques  ,  complémentaires ,  approchées , 
etc.  (1)  ;  et,  remarquons-le  bien,  il  ne  s'agira  pas  d'appliquer  le 


(1)  Voy.  ces  séries  çh.  V,  p.  11  et  suiv.,  ch.  VI,  p.  27  etsuiv.,  eh.  VII,  p.  45 
et  suiv.  Les  séries  pléonastiques  et  complémentaires  ou  explétives  des  ch.  VI  et  VII 
offrent  par  elles-mêmes  un  caractère  bien  remarquable  et  qui  empêche  de  les  attri- 
buer au  hasard.  Une  petite  brochure  faite  sur  la  langue  chinoise,  et  que  je  n'ai  pas 
citée  dans  le  cours  de  mon  ouvrage  parce  que  je  ne  la  connaissais  point  encore , 
prouve  qu'on  emploie  aujourd'hui  en  Chine,  dans  le  langage  vulgaire,  des  façons  de 
parler  et  des  tournures  de  phrases  tout  à  fait  analogues  à  celles  qui  ont  produit  ces 
formations  pléonastiques  ou  complémentaires.  Voy.  Manuel  pratique  de  la  langue 
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système  qu'on  voudrait  proposer  sur  un  très-petit  nombre  de 
mots.  De  même  que  c'est  par  l'ensemble  de  nos  décompositions 
qu'il  faut  apprécier  notre  système,  et  non  par  l'une  ou  l'autre 
de  ces  décompositions  considérée  isolément  (car  qui  oserait 
prétendre  ne  pas  avoir  commis  quelques  erreurs  en  présentant 
les  étymologies  d'un  millier  de  mots  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps?),  de  même  aussi  c'est  par  un  ensemble  de 
faits  capable  de  balancer  le  poids  et  l'autorité  des  exemples  que 
j'ai  proposés  qu'on  doit  démontrer  la  fausseté  de  mon  système 
d'une  manière  irrécusable  (1).  Au  reste,  si  l'on  veut  faire  un 
essai  moins  long,  ou  peut  observer  que  beaucoup  de  nos  dé- 
compositions présentent  un  caractère  extrêmement  remarqua- 
ble :  ce  sont  celles  dans  lesquelles  j'ai  rapproché  deux  racines 
au  moyen  d'une  lettre  commune  (2).  Si  les  séries  que  ces 


chinoise,  par  L.  Rochet.  «  En  chinois,  dit  A.  Schleicher,  la  conversation  contient 
beaucoup  de  ces  composés  synonymes  qui  sont  caractéristiques  pour  le  génie  de  la 
langue.  Par  exemple,  les  mots  taô  et  loû  avec  accent  égal  signifient,  taô  «  dérober, 
renverser,  atteindre,  couvrir,  un  étendard,  du  blé,  conduire,  fouler  aux  pieds,  le 
chemin;  »  le  mot  loû  signifie  «  la  voiture,  la  rosée,  le  corbeau  de  mer,  une  certaine 
rivière,  une  sorte  de  bambou,  forger,  détourner,  le  chemin  ».  Mais  composez  les 
deux  mots,  et  vous  verrez  que  taô-loû  ne  signifiera  que  le  chemin,  puisqu'ils  ne 
coïncident  que  dans  cette  signification  seule.  »  Voy.  Les  langues  de  l'Europe  mo- 
derne, par  A.  Schleicher,  traduit  par  Herman  Ewerbeck,  p.  67. 

(1)  Peut-être  dira  t-on  encore,  car  l'esprit  humain  est  fertile  en  objections  :  Les 
ettres  que  vous  supprimez  ont  dans  les  langues  sémitiques  un  caractère  particulier; 
le  hasard  peut  donc  produire  par  leur  suppression  ce  qu'il  ne  saurait  produire  sans 
elles.  —  D'où  viennent  tous  les  éléments  de  chance  heureuse  produite  par  le  hasard? 
Ils  ne  peuvent  provenir  évidemment  que  du  nombre  des  racines  sur  lesquelles  je  puis 
choisir  les  deux  composants  pour  reproduire  le  composé.  Or  le  caractère  particulier 
des  lettres  ^  j  s  \  ne  peut  ni  diminuer  ni  augmenter  ce  nombre. 

(2)  Voy.  ces  séries  p.  2%  36,  53  et  71. 
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rapprochements  ont  formées  ne  sont  que  l'effet  du  hasard,  en 
substituant  comme  précédemment  à  ce  système  de  rapproche- 
ment un  autre  système  qui  laisse  aux  racines  les  mêmes  chances 
de  combinaison,  on  devra  pouvoir  obtenir  des  séries  analogues. 
Ainsi,  par  exemple,  si  bck  est  le  type  des  racines  que  nous  avons 
décomposées  en  bc  et  ck,  ou  cak,  cok,  cuk,  cik,  etc.  (1),  au 
lieu  de  combiner  bc  avec  une  autre  racine  dont  la  première 
lettre  forte  soit  aussi  c ,  convenons  de  la  combiner  avec  les 
racines  dont  la  première  lettre  forte  soit  celle  qui  suivra  im- 
médiatement c;  représentons  ces  racines  par  dk,  dak,  dok,  etc. 
Il  est  clair  que  les  racines  qui  commencent  par  d  et  se  terminent 
par  k  embrassant  un  cercle  aussi  étendu  que  les  racines  qui 
commencent  par  c  et  se  terminent  par  k,  nous  aurons  les  mê- 
mes chances  pour  trouver  des  séries  analogues  à  celles  qui 
nous  ont  été  fournies  par  nos  décompositions  en  ck,  cok,  etc. 
Mais  si  cet  essai  ne  peut  réussir,  à  quoi  faudra-t-il  en  attribuer 
l'insuccès  (2)? 


(1)  Les  voyelles  a,  o,  w,  i,  représentent  ^j  s  t. 

(2)  Que  l'on  essaye,  au  reste,  toute  combinaison  de  racines  imaginable,  comme, 
par  exemple,  de  rapprocher  les  racines  avec  la  condition  de  supprimer  les  lettres 
fortes,  initiales  ou  finales  (ce  que  nous-même  avions  commencé  à  faire),  et  on  verra 
que  ces  systèmes,  bien  qu'offrant  au  hasard  les  mêmes  chances  ou  plus  de  chances 
que  le  nôtre,  ne  sauraient  conduire  à  des  faits  positifs  et  incontestables,  tels  que  ceux 
que  nous  présentons  dans  nos  séries  pléonastiques,  complémentaires,  etc.  Aujour- 
d'hui nous  pourrions  ajouter  bien  des  décompositions  à  celles  qui  se  trouvent  dans, 
cette  brochure,  et  nous  ne  craindrions  pas  de  prendre  l'engagement,  devant  un  corps 
savant  qui  voudrait  s'occuper  de  cette  question,  de  fournir  dans  un  laps  de  temps 
très-court  des  séries  de  plusieurs  centaines  de  mots  analogues  à  celles  qui  se  trou- 
vent déjà  dans  cet  ouvrage.  Nous  écarterions  même  de  ces  séries  les  étymologics  qui, 
comme  plusieurs  de  celles  indiquées  aux  pages  134,  135,  etc.,  ont  été  données  plu- 
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SECONDE    OBJECTION. 


Pourvu  que  Von  sache  lire  l'arabe  et  ouvrir  un  dictionnaire, 
on  pourrait  d'après  ce  système  retrouver  les  étymologies  des 
mots;  or,  qui  ne  sait  combien  les  recherches  étymologiques 
nécessitent  dans  toutes  les  langues  de  savantes  et  profondes 
recherches? 

L'étymologie  de  certains  mots  nécessite  de  savantes  et  pro- 
fondes recherches  ;  mais  il  serait  bien  faux  de  dire  qu'il  en  est 
ainsi  dans  la  plupart  des  cas.  Quel  est  l'homme  par  exemple 
qui  sans  avoir  appris  le  latin  ne  reconnaîtrait  pas  dans  habitudo, 
hereditarius,  hœreditas,  nécessitas,  l'origine  des  mots  habitude, 
héréditaire,  hérédité,  nécessité?  Pourquoi  veut-on  que  la  même 
facilité  n'existe  pas  quand  il  s'agit  de  reconnaître  la  compo- 
sition de  certains  mots  arabes?  Mais  au  reste,  que  les  savants 
se  consolent  :  après  que  les  ignorants  auront  élagué  du  diction- 
naire arabe  les  mots  à  étymologie  facile,  il  en  restera  encore 
une  foule  sur  lesquels  ils  pourront  exercer  leur  savoir  et  leur 
sagacité  :  ce  seront  ceux  qui  trop  écartés  du  sens  primitif  de- 
mandent pour  qu'on  puisse  remonter  jusqu'à  leur  origine  une 


tôt  pour  poser  un  principe  que  pour  donner  une  épreuve  de  notre  système.  Nous 
pensons  même  qu'en  recourant  à  l'ensemble  des  langues  sémitiques,  et  non  pas 
seulement  à  l'arabe  et  à  l'hébreu,  on  pourra  décomposer  la  plupart  des  racines  arabes 
et  presque  toutes  celles  de  la  langue  hébraïque,  ce  qui  réduira  ainsi  considérable- 
ment le  nombre  des  racines  primitives.  Chaque  racine  devient  en  quelque  sorte,  dans 
notre  système,  un  texte  que  l'on  traduit  comme  un  texte  chinois.  Voir,  pour  un 
modèle  de  traduction  semblable,  Les  langues  de  V Europe  moderne,  par  A.  Schleicher, 
traduit  par  Ilerman  Ewerbeck,  p.  69  etsuiv. 
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connaissance  profonde  des  langues  sémitiques,  ainsi  que  des 
mœurs  et  des  usages  des  peuples  qui  les  ont  parlées.  C'est  alors 
seulement  qu'on  pourra  suppléer  aux  indications  insuffisantes 
que  le  dictionnaire  aura  fournies. 

TROISIÈME    OBJECTION. 

Ce  système  de  formation  des  mots  est  contraire  au  génie  des 
langues  sémitiques. 

Mais  en  quoi  et  pourquoi  lui  est-il  contraire?  Il  ne  s'agit 
pas  ici  de  lancer  une  accusation  vague  et  générale  ;  il  faut  la 
formuler,  la  préciser.  Il  nous  semble  à  nous  que,  loin  de  lui 
être  contraire,  il  s'harmonise  parfaitement  avec  elles,  car  il 
résoud  des  difficultés  jusqu'alors  insolubles. 

Comment  concevrait-on  en  effet  l'existence  de  ces  racines 
sémitiques  qui  offrent  des  sens  si  différents,  si  éloignés  les  uns 
des  autres,  et  si  bizarres  dans  leurs  variations?  Les  imagina- 
tions les  plus  fécondes  seraient  bien  empêchées,  si  elles  vou- 
laient rattacher  à  une  origine  commune  toutes  ces  significations 
qu'on  voit  dans  Freytag  appartenir  à  une  même  racine.  Admet- 
tez au  contraire  que  des  formations  différentes  aient  produit  une 
même  combinaison  de  consonnes,  c'est-à-dire  une  même  ra- 
cine ,  et  toute  difficulté  disparaît  ;  et  ce  n'est  pas  là  le  seul 
problème  dont  ce  système  donne  la  solution.  Avait-on  expliqué 
jusqu'alors  l'origine  des  formes  si  variées  que  peuvent  affecter 
les  mots  et  les  verbes  des  langues  sémitiques?  avait-on  expli- 
qué l'origine  des  prépositions  ou  conjonctions  telles  que 
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j,  ^î,  etc.,  ou  celle  de  l'article  et  de  la  terminaison  en  ^ 
du  féminin?  Nous  sommes  bien  loin  certainement  de  nous 
croire  infaillible  dans  nos  explications  ;  cependant  l'assentiment 
et  l'approbation  que  plusieurs  savants  et  philologues  ayant 
bien  voulu  nous  éclairer  de  leurs  conseils  ont  déjà  donnés  à  la 
manière  dont  nous  avons  expliqué  la  formation  de  tous  ces 
types  (1),  nous  autorisent  à  penser  que  notre  manière  de  voir 
sera  partagée  par  ceux  des  orientalistes  qui  voudront  bien  en 
apprécier  la  valeur. 

Si  notre  système  de  formation  des  racines  s'harmonise  par- 
faitement avec  le  génie  des  langues  sémitiques,  on  peut  dire 
encore  qu'il  n'a  pas  un  rapport  moins  intime  avec  les  grandes 
lois  de  la  philologie  dont  il  est  en  quelque  sorte  le  type  et 
l'expression. 

Les  philologues  ont  reconnu  que  la  voyelle  tombe,  disparait 
et  se  change  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  philologues  ont  reconnu  que  le  phénomène  de  l'agglu- 
tination prend  un  caractère  de  plus  en  plus  intense  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  davantage  de  l'origine  des  langues. 

Les  philologues  ont  reconnu  que  dans  les  langues  les  plus 
anciennes  on^arrive  à  une  racine  qui  n'est  ni  verbe,  ni  substan- 
tif, ni  adjectif,  mais  qui  est  susceptible  de  revêtir  ces  différentes 
formes.  Or,  je  le  demande,  ne  peut-on  pas  dire  que  ces  trois 

(1)  Voir  pour  toutes  ces  formations  ch.  XXI,  p.  125  et  ch.  XX1T,  p.  130. 
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lois  forment  tout  mon  système?  Je  n'ai  fait  qu'en  montrer  la 
puissance  et  la  fécondité  (1). 

Je  terminerai  ces  réflexions  en  faisant  observer  que  si  l'on 
n'admet  pas  ce  système  de  formation ,  il  s'agira  d'expliquer 
la  remarque  faite  par  M.  de  Sacy  dans  la  Chrestomalhie  arabe, 
ou  de  prouver  que  ce  grand  orientaliste  a  eu  tort  de  la  faire .  Il 
s'agira  encore  de  retrouver  ce  système  étymologique  ancienne- 
ment connu  des  grammairiens  arabes,  dire  quel  il  était,  en 
quoi  il  consistait;  et  si  l'on  admet  que  ce  système  est  le  mien, 
pourquoi  condamner  sans  appel  toute  une  série  d'illustres 
auteurs  faisant  connaître  eux-mêmes  les  lois  de  leur  propre 
langue  ? 


(1)  «L'agglutination,  dit  M.  Ernest  Renan,  dut  être  le  procédé  dominant  du  lan- 
gage des  premiers  hommes,  comme  la  synthèse,  ou  plutôt  le  syncrétisme,  le  caractère 
de  leur  pensée.»  Voy.  La  Liberté  dépenser,  t.  III,  n°  13,  15  décembre  1848,  p.  72, 
De  V origine  du  langage,  par  M.  Renan  (ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-lettres).  —  «  La  plupart  des  langues  de  l'Amérique  septentrionale 
sont  encore  dans  l'état  d'enfance  ;  on  y  peut  par  voie  d'agglutination  former  des  mots 
à  l'infini.  Une  fois  un  radical  créé,  il  est  possible  d'en  faire  la  partie  du  discours  que 
l'on  veut.  »  Voy.  La  terre  et  l'homme,  par  M.  Alfred  Maury,  p.  440.  —  Le  carac- 
tère holophrastique  est  très-prononcé  dans  la  langue  aîgonquine.  «  Une  fois  entrés 
dans  le  mot  composé,  les  mots  composants  y  subissent  des  altérations,  des  abrévia- 
tions telles,  qu'il  est  toujours  difficile  de  ramener  un  mot  composé  à  ses  éléments 
simples.  M.  H.  Schoolcrat  a  comparé  le  résultat  de  cette  agglutination  profonde  au 
mélange  de  diverses  couleurs  d'où  naît  une  couleur  composée  ayant  un  reflet  propre 
dans  lequel  l'on  ne  saisit  plus  les  couleurs  élémentaires.  »  Voy.  La  terre  et  l'homme, 
p.  446. 


U:^MfM    '        LISTE 

DE  QUELQUES  R4CINES  DONNANT  LIEU  A  DES  SIGNIFICATIONS  DONT  IL  EST 
A  PEufPRÈS  IMPOSSIBLE  D'EXPLIQUER  L'ENCHAÎNEMENT  SANS  ADOPTER 
LE  SYSTÈME  QUE  NOUS  PROPOSONS. 

COMPAREZ  : 

^Jj\  Properayit,  cito,  de  repente  venit,  p.  47,  n°  3  (1),  et  ^Jj\  Coaluit  vulnus, 
p.  85,  n°  2.  *  lia.  Detersit  festucas  fluvii,  p.  14,  n°  7,  ci  Lia.  Aperuit  et  contra 
clausit  portam,  p.  110,  n°  1.  *  ^^  Celeriter  ivit,  p.  30,  n°  9,  et  ^.Xa.  Parvis 
gressibus  incessit'Jorcas,  p.  48,  n°6.  *  iâlâ.  Dissensio,  adversatio,  p.  24,  n°  23,  et 
iftlâ.  Panniculus  quo  resarcitur,  p.  101,  n°  19  (2).  *  *À»c!  Lusciosus  ob  senectutem, 
p.  19,  n°  72,  avec  *Lo  Macie  aridus,  p.  66,  n°81,  et  UjL&  Concupiscentia,  p.  66, 
n°  82.  *  ^^Xc  III.  Continuo  iter  fecit,  p.  19,  n°  69,  et  ,->*Xc  Vehementer  calcavit, 
p.  75,  n°  173.  *  ^ib  Diu  detinuit  aliquem,  p.  75,  n°  174,  et  iLjSc  Vox  altalegentis, 
p.  67,  n°  85.  *  j^&  Cohibuit,  prohibuit,  reiinuit,  p.  33,  n°  60,  avec  *yez  Iratus, 
iracundus  fuit,  p.  51,  n°  47,  et yes,  Commoditate  vitae  et  abundantia  bonorum  do- 
navit  aliquem  Deus,  p.  92,  n°  85.  *  Jfâ  II.  Apertis  valde  oculis  et  fîxis  intuitus  fuit, 
p.  75,  n°  30,  et  Jak  Separavit  rem  a  re,  p.  108,  n°  15.  *  (jLai  Cursus  velocitas, 
p.  34,  n°  67,  et  ^jaA.  Angustus,  arctus,  p.  39,  n°  134.  *  ^jj  Placuit  alicui  res, 
p.  52,  n°  51,  et  >jJ  Commoratus,  affixus  fuit  loco,  p.  96,  n°  38.  *  v^Ja)  Petivit 
aliquem  lapide,  p.  34,  n°  69,  et  v^JJ  Congregavit,  p.  69,  n°  105.  *  w*3  Corrupit 
alicui  rem,  p.  34,  n°  70,  et  hl*}  Stultitia  et  imbecillitas,  p.  39,  n°  135.  ¥  sj^i) 
Devertit,  avertit  faciem  suamf  p.  34,  n°  73,  et  >J!^su  Detraxit  corticem  ab  arbore, 
p.  77,  n°  192.  #  jx>  Avarus,  p.  55,  n°  91,  et  SS  Pugno  percussitin  pectore,  p.  39, 


(1)  Les  numéros  cités  après  chaque  signification  renvoient  a  la  page  et  aux  numéros 
d'ordre.  On  trouvera  beaucoup  d'autres  rapprochements  tout  aussi  curieux  indiqués 
dans  le  cours'de  l'ouvrage  ;  mais  ceux-ci  n'y  ont  point  été  indiqués. 

(2)  Si  l'on  n'adopte  pas  notre  système,  on  expliquerait  difficilement  comment  les 
deux  significations  données  à  iâlà.  ont  pu  avoir  une  même  origine. 
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n°  136.  #  ^wv»  Percussit  vehementer,  p.  26,  n°  47,  et  (j^>  Substitit  aliquo  loco, 
p.  96,  n°  44.  4  ^sr*  Mundavit  puteum  terra,  cœno  educto,  p.  26,  n°  48,  avec 
'ixsr*  Afflictio,  calamitas,  p.  35,  n°  77,  et  ^sr*  Indutu  multo  trivit  vestem,  p.  77, 
n°  175.  $  ^Aofi  Transmisit  liquorem,  perfluxit  uter,  p.  21,  n°  91,  et  ^&>  Dispersit 
radios  sol,  p.  70,  n°  117.  é  *JL*»  Malum,  p.  35,  n°  81,  et  Jx*  Properavit,  celeriter 
incessit,  p.  44,  n°  13.  #  <Jfk  Percussit  fuste,  p.  82,  n°  35,  et  {Ûj»  Fortiter,  valide 
incessit,  p.  40,  n°  142.  *  ^  Jj&  Tremulo  gressu  et  ejusmodi  motu  cucurrit  struthio- 
camelus,  p.  71,  n°  128,  avec  -.J-a  Incessit  modo  senis,  et  -j.»Xa  Argutam  vocem 
edidit  camela  prse  amore  in  pullum,  p.  87,  nos  32  et  33. 
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RACINES    SÉMITIQUES. 


CHAPITRE    PREMIER. 

DE  LA  FORMATION  DES  RACINES  SÉMITIQUES. 

La  formation  des  racines  sémitiques  est  une  question  qui  a  sou- 
Vent  occupé  les  savants  et  les  philologues.  Divers  systèmes  ont  été 
proposés  pour  expliquer  cette  formation.  L'illustre  M.  de  Sacy  n'en 
formula  aucun  d'une  manière  générale  ;  mais  il  supposa  que  beau- 
coup de  racines  arabes  avaient  été  formées  par  la  réunion  de  deux 
autres  qui  avaient  perdu  chacune  une  partie  de  leurs  éléments  (1). 


(1)  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  en  entier  les  deux  endroits  où  M.  de  Sacy 
s'est  occupé  de  cette  question.  Dans  son  Anthologie  grammaticale,  p.  449,  M.  de 
Sacy  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  crois  convenable  de  fixer  l'attention  du  lecteur  sur  l'observation  que  fait  ici 
Béïdhawi  relativement  aux  verbes  qui  ont  pour  leurs  deux  premières  radicales  les 
lettres  ^_J  et  J.  Il  avait  fait,  un  peu  plus  haut,  une  observation  toute  semblable 
sur  ceux  dont  les  deux  premières  radicales  sont  les  lettres  ^  et  -J.  Il  semble  que 
les  grammairiens  ou  les  lexicographes  arabes  aient  cru  reconnaître  que  les  racines 
trilitères  sont  composées  de  deux  parties,  dont  la  première,  formée  des  deux  pre- 
mières radicales ,  exprime  une  idée  générale,  et  la  seconde  (qui  n'est  peut-être  que 
la  contraction  d'une  autre  racine  bilitère)  restreint  cette  idée  générale  et  la  modifie. . . 

i 


__  2  — 
Ces  éléments  perdus  sont,  suivant  nous,  les  quatre  lettres  ^  3  2  I,  ou 
celles  qui  leur  correspondent  en  hébreu,  chaldéen,  syriaque;  aussi 
nous  appellerons  désormais  ces  quatre  lettres  lettres  faibles,  par  op- 
position à  toutes  les  autres,  auxquelles  nous  donnerons  la  dénomina- 
tion de  lettres  fortes  (1). 

Nous  croyons  pouvoir  présenter  un  ensemble  de  faits  tel  qu'il  sera 
impossible  de  mettre  en  doute  que  beaucoup  de  racines  ou  mots  sémi- 
tiques ont  été  formées  par  la  juxtaposition  et  l'agglutination  de  deux 
autres  racines  sémitiques  ;  mais  ces  racines,  en  se  réunissant,  per- 
dirent en  tout  ou  en  partie  ceux  des  quatre  éléments  èlif,  hé,  ouaou, 
y  a,  qu'elles  renfermaient  avant  l'agglutination. 

Cet  ensemble  de  faits,  que  nous  soumettons  à  l'appréciation  des 
savants,  ne  fera  pas  seulement  reconnaître  le  mode  de  formation  de 


«  Comme  ce  sujet  me  paraît  digne  des  méditations  des  philosophes ,  et  que  der- 
nièrement encore  cette  question  a  occupé  une  place  importante  dans  une  dissertation 
de  M.  Herm.  Hupfeld,  professeur  en  l'université  de  Marbourg,  intitulée  :  De  emen- 
danda  lexicographiœ  semiticœ  ratione  Commentatiuncula  (Marbourg,  1827),  je  pense 
qu'il  sera  utile  de  réunir  ici  quelques  exemples  des  observations  du  même  genre, 
qui  sont  fréquentes  dans  le  commentaire  de  Motarrézi  sur  les  Séances  de  Hariri.  » 

M.  de  Sacy  cite  ensuite  les  exemples. 

Dans  un  autre  passage,  tiré  de  la  Chrestomathie  arabe,  2e  édit.,  t.  III,  p.  231, 
cet  illustre  orientaliste  avait  fait  l'observation  suivante  : 

«  Motarrézi  dit,  en  finissant,  que  la  composition  même  du  mot    Ju,x  indique 

l'humidité.  Ceci  tient  à  un  système  étymologique  dont  je  n'ai  trouvé  nulle  part  le 
développement,  mais  qui  me  paraît  fondé  sur  la  supposition  que  beaucoup  de  racines 
trililères  sont  formées  de  deux  racines  qui,  en  se  réunissant,  ont  perdu  chacune  une 
partie  de  leurs  éléments. 

«  Dans  l'exemple  précédent,  l'auteur  paraît  avoir  supposé  que  ^t>j  est  formé  de 

,JL  et   J^t  Ad  satietatem  bibit. 

Les  mots  composants  sont  ici  ,£«  et  ^~%-  ou  ~L-  f.  I. 

(1)  Je  ne  prétends  pas  donner  ici  une  nouvelle  classification  des  lettres  arabes; 
c'est  pour  éviter  une  périphrase  que  je  les  ai  désignées  ainsi.  Si  ces  mêmes  lettres 
n'eussent  pas  joué  aujourd'hui  le  rôle  de  consonnes,  nous  les  eussions  nommées 
vov  elles. 


la  majeure  partie  des  racines  sémitiques  ;  il  établit  encore,  suivant 
nous,  d'une  manière  incontestable,  qu'une  "langue  d'un  caractère 
tout  différent  de  celui  des  langues  sémitiques  les  a  précédées  et  a 
servi  à  former  les  racines  ou  mots  qui  leur  appartiennent. 

Si  l'on  veut,  en  effet,  analyser  en  particulier  et  d'une  manière  ri- 
goureuse chacune  des  compositions  que  nous  avons  présentées,  on 
reconnaîtra  que,  dans  bien  des  circonstances  et  avec  le  système  ac- 
tuel des  langues  sémitiques,  là  où  il  aurait  fallu  un  substantif  nous 
avons  un  verbe,  là  où  il  aurait  fallu  un  adjectif  nous  avons  un  sub- 
stantif, là  où  il  faudrait  un  adverbe  nous  trouvons  un  adjectif,  etc. 
D'un  autre  côté,  nous  pensons  qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute  et 
attribuer  au  hasard  l'ensemble  des  formations  que  nous  présentons, 
si  on  les  considère  abstraction  faite  de  toute  forme  grammaticale  et 
sous  le  rapport  des  idées  seulement  ;  mais,  s'il  en  est  ainsi,  il  faudra 
bien  admettre  que  le  même  mot  pouvait  à  l'origine,  comme  dans  la 
langue  chinoise,  représenter  à  la  fois  le  substantif,  l'adjectif,  le  verbe, 
l'adverbe,  etc.  (1). 

Dans  un  pareil  langage  le  verbe  lui-même  ne  devait  pas  se  rencon^ 
trer  avec  ses  modes  et  ses  temps  ;  il  n'existait  pour  le  représenter  qu'un 
mot  sans  conjugaison,  que  j'appellerai  nom  d'action.  Ce  mot  pou- 
vait, ainsi  que  cela  a  lieu  encore  dans  le  chinois,  être  pris  à  la  fois 
dans  le  sens  actif,  neutre  ou  passif.  Au  reste,  nous  verrons  plus  tard, 
et  après  avoir  exposé  les  faits  (2),  qu'avec  le  système  de  déclinaison 
des  langues  sémitiques,  l'agglutination  eût  été  impossible  dans  la 
plupart  des  cas,  tandis  qu'au  contraire  rien  ne  l'empêchait  en  ne 
supposant  que  l'existence  du  nom  d'action. 

Un  autre  caractère  que  présente  cette  langue  originelle,  c'est  l'ab- 
sence presque  complète  de  prépositions  et  de  conjonctions.  Dans 
toutes  nos  décompositions,  en  effet,  là  où  d'après  le  génie  des  lan- 


(1)  En  chinois,  par  exemple,  le  mot  hia  signifie  à  la  fois  «  descendre,  le  bas,  en 
bas  »;  le  mot  chang,  «  monter,  en  haut,  le  haut  ».      . 

(2)  Chapitre  XIX. 


gués  sémitiques  une  préposition  ou  une  conjonction  eussent  été  né- 
cessaires, ou  ordinairement  employées  pour  exprimer  le  rapport  des 
idées,  les  mots  se  trouvent  accolés  sans  l'intermédiaire  de  ces  parti- 
cules; c'est  donc  à  dire  qu'elles  n'existaient  point  encore.  Les  prépo- 
sitions et  les  conjonctions  auraient  d'ailleurs  empêché  bien  souvent 
par  leur  interposition  la  juxtaposition,  et  par  suite  l'agglutination 
des  mots. 

On  peut  observer,  au  reste,  que  les  prépositions  et  les  conjonctions 
ne  servent  à  exprimer  qu'un  rapport  abstrait  que  l'esprit  peut  sup- 
pléer dans  une  foule  de  cas,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  l'énoncer. 
Que  l'on  dise,  par  exemple,  dans  une  langue  telle  que  nous  la  con- 
cevons, oiseau  perché  branche;  cette  phrase,  rendue  en  bon  français, 
voudra  dire  oiseau  perché  sur  une  branche  ;  mais  la  relation  de  po- 
sition avait  été  saisie  immédiatement  dans  la  première  phrase  sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  l'exprimer.  Si  nous  disons  de  même  homme 
entrer  maison,  il  n'est  nullement  nécessaire  que  la  relation  d'inté- 
riorité soit  rendue  par  la  préposition  dans  :  la  seule  juxtaposition  des 
mots  entrer  et  maison  suffit  pour  l'exprimer  sans  qu'il  puisse  rester 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Pour  nous  résumer  enfin,  nous  dirons  qu'on  est  conduit  par  induc- 
tion, et  d'après  les  faits  que  nous  exposerons,  à  supposer  qu'il 
n'existait  à  l'origine  que  le  mot  simple  offrant  un  sens  par  lui-même. 
Ce  mot  n'était  pas  exclusivement  substantif,  verbe,  adjectif,  etc., 
mais  il  pouvait,  suivant  les  circonstances,  exprimer  ces  divers  rap- 
ports sans  aucune  modification  nouvelle. 

Les  catégories  grammaticales,  c'est-à-dire  les  parties  d'oraison  et 
les  autres  formes  qui  s'y  rapportent,  ou  plutôt  les  signes  destinés  à 
représenter  les  rapports  qu'elles  expriment,  n'existaient  point  en- 
core (1)  ;  la  transmission  de  la  pensée  pouvait  d'ailleurs  se  faire  sans 
formes  grammaticales  ou  parties  d'oraison. 


(1)  Voir  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  Mémoire  quelques  considérations  sur  la 
manière  dont  ont  pu  se  former  ces  catégories  grammaticales, 
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«  Là  où  des  phrases  entrecoupées,  dit  M.  de  Humboldt  (1),  dé- 
passent rarement  les  limites  de  la  proposition  simple,  l'intelligence 
n'exige  pas  qu'on  se  représente  exactement  les  formes  grammaticales 
des  mots,  ou  qu'on  en  porte  la  distinction  jusqu'au  point  où  chacune 
de  ces  formes  paraît  dans  toute  son  individualité.  Il  suffit  pour  lors 
très-souvent  de  savoir  que  tel  mot  est  le  sujet  de  la  proposition,  sans 
qu'on  ait  besoin  de  se  rendre  compte  exactement  s'il  est  substantif 
ou  infinitif;  qu'un  autre  mot  en  détermine  un  troisième,  sans  qu'on 
doive  se  décider  à  le  considérer  comme  participe  ou  comme  adjectif. 
On  voit  par  là  qu'il  est  possible  de  parler  et  d'être  compris  sans 
s'assujettir  à  marquer  où  même  à  distinguer  les  formes  grammati- 
cales des  mots.  » 

Un  peu  plus  loin,  ce  grand  philologue  ajoute  (2)  :  «  Je  crois 
avoir  démontré  aussi  qu'il  est  possible,  en  ne  faisant  entrer  qu'un 
nombre  bien  limité  de  rapports  dans  une  phrase,  de  s'arrêter  au 
point  où  la  distinction  exacte  des  catégories  grammaticales  n'est  point 
nécessaire  ;  qu'on  peut  renoncer  entièrement  au  système  de  classer 
chaque  mot  dans  une  de  ces  catégories  et  de  lui  en  attacher  la  mar- 
que; qu'on  peut  s'éloigner  dans  la  forme  des  phrases  aussi  peu  que 
possible  des  équations  mathématiques.  » 

L'analogie  seule  permettait  de  prévoir  les  résultats  auxquels  nous 
sommes  arrivés  par  l'analyse  des  faits  ;  car  en  remontant  dans  l'his- 
toire des  langues,  on  voit  s'y  produire  avec  une  grande  intensité  la 
juxtaposition  et  l'agglutination  des  mots  (3),  et  on  est  conduit  à  y 
reconnaître  une  racine  qui  n'est  ni  substantif,  ni  verbe,  ni  adjectif, 
mais  qui  est  susceptible  de  revêtir  ces  différentes  formes. 

Observons  enfin,  en  terminant,  que  des  hommes  dont  tout  le 
monde  aime  à  reconnaître  le  profond  savoir  ont  été  conduits  par  des 


(1)  Lettre  à  M.  Abel  de  Rémusat,  p.  5. 

(2)  P.  13. 

(3)  Voir  M.  Renan,  De  l'origine  du  langage,  mémoire  inséré  dans  la  Liberté  de 
penser,  n°  13,  15  décembre  1848,  p.  75. 
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considérations  tout  autres  que  les  miennes,  à  supposer  l'existence  des 
faits  que  nous  pensons  être  parvenus  à  démontrer. 

«  S'il  faut,  dit  M.  Ernest  Renan  (1) ,  renoncer  à  chercher  parmi 
les  dialectes  actuellement  existants  l'idiome  sémitique  primordial, 
ne  peut-on  pas  du  moins  admettre  que  ces  dialectes  tirent  leur  origine 
d'une  langue  maintenant  évanouie,  qui  serait  le  prototype  commun 
de  la  famille  et  aurait  renfermé  en  germe  les  procédés  que  les  bran- 
ches diverses  se  sont  partagés?  Des  faits  particuliers  aux  langues  sé- 
mitiques donnent,  il  faut  l'avouer,  à  cette  hypothèse  un  grand  air  de 
vraisemblance.  Telle  est  la  facilité  avec  laquelle  le  système  des  lan- 
gues sémitiques  se  laisse  ramener  à  un  état  plus  simple,  qu'on  est 

tenté  de  croire  à  l'existence  historique  et  à  la  priorité  de  cet  état 

De  bonne  heure  cette  idée  se  produisit  parmi  les  savants  voués  à  l'é- 
tude des  langues  sémitiques.  Elle  a  été  adoptée  au  moins  comme  pro- 
bable par  Michaelis,  Adelung,  Klaproth,  Gésénius,  Guillaume  de 
Humboldt,  et  elle  est  devenue  de  nos  jours  en  Allemagne  la  base 
d'un  système  de  philologie  comparée  dont  nous  aurons  plus  tard  à 
apprécier  la  valeur.  » 

Après  avoir  présenté  quelques  considérations  sur  les  racines  ayant 
leurs  deux  premières  radicales  communes,  M.  Ernest  Renan  ajoute  (2)  : 
a  On  arrive  ainsi  à  une  langue  simple  et  monosyllabique,  sans 
flexions,  sans  catégories  grammaticales,  exprimant  les  rapports  des 
idées  par  la  juxtaposition  et  l'agglutination  des  mots;  à  une  langue, 
en  un  mot,  assez  analogue  aux  formes  les  plus  anciennes  de  la  lan- 
gue chinoise...  Un  tel  système  devrait  sans  doute  être  considéré 
comme  logiquement  antérieur  à  l'état  actuel  des  langues  sémi- 
tiques. » 


(1)  Histoire  générale  des  langues  sémitiques.,  p.  85, 

(2)  P.  87. 


CHAPITRE   II. 

EMPLOI  DES  RACINES  SYRIAQUES,  HÉBRAÏQUES,  CHAL- 
DÉENNES,  DANS  LA  DÉCOMPOSITION  DES  RACINES 
ARABES. 

Un  grand  nombre  de  racines,  avons-nous  dit  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, ayant  été  formées  par  la  juxtaposition  de  deux  autres  dans 
lesquelles  on  avait  supprimé  un  ou  plusieurs  des  éléments  ^  3  *  K 
nous  aurons  évidemment  recours  aux  racines  concaves,  défectueuses, 
bilitères,  hamzées,  ou  à  celles  qui  renferment  un  3,  pour  recomposer 
en  arabe  les  racines  de  trois  lettres  fortes  ;  mais  les  langues  sémi- 
tiques, avant  de  suivre  chacune  leur  développement  particulier,  re- 
çurent de  la  langue  qui  les  précéda  leurs  mots  racines  tout  formés  ; 
car  l'agglutination,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  comme 
nous  le  verrons  plus  tard  (1),  ne  fut  plus  possible,  au  moins  dans  la 
généralité  des  cas  ,  après  que  chaque  langue  sémitique  eut  adopté  son 
système  grammatical.  Il  suit  de  là  que,  pour  décomposer  en  arabe 
les  racines  de  trois  lettres  fortes,  nous  n'aurons  pas  seulement  recours 
aux  racines  concaves,  défectueuses,  hamzées  ou  bilitères  de  cette 
même  langue,  ou  à  celles  qui  renferment  un  s ,  nous  pourrons  encore 
prendre  les  correspondantes  de  ces  mêmes  racines  en  hébreu,  chal- 
déen,  syriaque.  Il  a  dû,  en  effet,  arriver  souvent  que  certaines  racines 
concaves,  défectueuses,  etc.,  perdirent,  en  passant  dans  la  langue 
arabe,  la  signification  qu'elles  avaient  dans  la  langue  primitive, 
tandis  que  les  correspondantes  de  ces  mêmes  racines  la  conservèrent 
en  hébreu,  chaldéen  ou  syriaque.  Ce  que  nous  ferons  pour  les  racines 
de  trois  lettres  fortes,  nous  pourrons  aussi  le  faire  pour  les  racines 
concaves  ou  géminées,  quand  nous  les  décomposerons  au  moyen  de 
deux  racines  doublement  défectueuses  ou  renfermant  un  5. 


(1;  Chnp.  XiX, 
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CHAPITRE    III. 

RACINES  BIL1TÈRES  OU  GÉMINÉES  CONSIDÉRÉES  COMME 
N'AYANT  RENFERMÉ  SOUVENT  A  L'ORIGINE  QUE  DEUX 
LETTRES  RADICALES. 

Dans  la  décomposition  des  mots  ou  des  racines,  nous  avons  négligé 
le  plus  souvent  la  troisième  radicale  des  verbes  bilitères  ou  géminés, 
et  nous  l'avons  regardée  alors  comme  ayant  été  ajoutée  pour  com- 
pléter le  nombre  tertiaire.  Nous  pourrions,  pour  établir  le  droit  que 
nous  avons  eu  d'agir  ainsi,  et  sans  tenir  compte  du  fait  même  de  la 
décomposition  des  mots,  prouver  que  dans  la  langue  arabe  le  redou- 
blement d'une  même  lettre  n'influe  souvent  en  rien  sur  la  significa- 
tion d'un  mot. 

La  deuxième  forme,  par  exemple,  a  souvent  dans  les  verbes  même 
signification  que  la  première;  les  deux  futurs  paragogiques  d'Erpé- 
nius  ont  même  emploi  et  même  signification. 

Nous  pourrions  encore  comparer  dans  Freytag  les  verbes  concaves 
et  les  verbes  sourds,  et  observer  que  dans  bien  des  circonstances  ils 
offrent  des  significations  identiques  ou  présentant  au  moins  une  grande 
analogie,  ce  qui  paraît  indiquer  que  la  deuxième  consonne  des  verbes 
bilitères  ne  fut  souvent  redoublée  que  pour  remplacer  la  lettre  faible 
supprimée  dans  les  verbes  concaves  (1)  ;  mais  puisque  dans  toutes 
nos  décompositions  nous  ne  tenons  pas  compte  des  lettres  ^£  j  \ 
nous  ne  devons  pas  non  plus  tenir  compte  de  la  consonne  qui  les  a 
remplacées. 

Sans  pousser  plus  Loin  l'analyse  et  la  discussion  de  tous  ces  faits, 
contentons-nous  de  citer  deux  passages  d'un  auteur  couronné  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres. 


(1)  Le  même  fait  a  lieu  dans  la  langue  hébraïque.  Voy.  Grammaire  de  M.  Glaire, 
p.  80,  3*  édit. 
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«  Les  racines  trilitères,  dit  M.  Ernest  Renan,  ne  sont  pas  le  dernier 
degré  auquel  il  soit  permis  d'atteindre;  parmi  ces  racines,  en  effet, 
il  est  des  classes  entières  qui  ne  sont  trilitères  que  par  une  fiction 
grammaticale:  tels  sont  les  verbes  dits  concaves  et  géminés  (1).  » 
Un  peu  plus  loin,  en  parlant  des  diverses  hypothèses  faites  par  les 
savants  et  les  philologues,  pour  expliquer  la  formation  des  racines 
sémitiques,  il  s'exprime  dans  les  termes  suivants  (2)  : 

«  On  est  amené  ainsi  à  se  représenter  chaque  racine  sémitique 
comme  essentiellement  composée  de  deux  lettres  radicales  auxquelles 
s'est  ajoutée  plus  tard  une  troisième  qui  ne  fait  que  modifier  par  des 
nuances  le  sens  principal,  parfois  même  ne  sert  qu'à  compléter  le 
nombre  tertiaire.  » 

Si  les  faits  viennent  ajouter  leur  force  intrinsèque  pour  confirmer 
une  opinion  généralement  admise,  il  n'y  aura  plus  à  hésiter  ;  nous  ne 
nous  arrêterons  donc  pas  davantage  sur  cette  question. 


CHAPITRE    IV. 

LETTRES  FAIBLES  ET  POINTS-VOYELLES. 

Dans  nos  décompositions,  nous  avons  envisagé  les  mots  comme 
s'ils  eussent  été  écrits  ou  prononcés  en  arabe  vulgaire,  c'est-à-dire 
que  nous  n'avons  pas  tenu  compte  des  points-voyelles  ;  nous  pensons 
néanmoins  que  dans  plusieurs  circonstances  ils  ont  remplacé  les  élé- 
ments perdus  ^£j  î;  et  en  effet,  la  suppression  constante  des  quatre 
éléments  >j>  j  *  I  nous  a  conduit  à  les  considérer  comme  ayant  joué 
primitivement  le  rôle  de  voyelles  (3).  Il  n'appartient  qu'à  la  consonne 


(1)  Histoire  générale  des  langues  sémitiques,  p.  85. 

(2)  P.  86. 

(3)  Plusieurs  savants,  dans  leurs  ouvrages  ou  leurs  cours,  ont  adopté  cette  opi- 
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de  rester  fixe,  tandis  que  la  voyelle,  excessivement  fugace  de  sa  na- 
ture, disparaît,  se  change  ou  s'ajoute  avec  la  plus  grande  facilité; 
mais  si  „£  j  I  ont  joué  anciennement  le  rôle  de  voyelles,  on  est  con- 
duit naturellement  à  admettre  que,  lors  de  l'introduction  des  points- 
voyelles,  fatha,  kesra  et  dhamma  durent  souvent  remplacer  dans 
l'écriture  l'un  des  éléments  primitifs  perdus  <j,j  î  (1). 

Dans  la  décomposition  des  racines  concaves,  défectueuses  ou 
hamzées,  nous  regardons  les  trois  lettres  ou  voyelles  ^£  j  I  comme 
pouvant  se  changer  et  se  permuter  l'une  avec  l'autre,  sans  avoir  à 
tenir  compte  d'aucune  règle  à  cet  égard;  quand  il  s'agit  de  passer 
d'une  langue  à  une  autre,  il  n'y  a  plus  possibilité  de  suivre  les  chan- 
gements et  les  permutations  des  voyelles. 

Dans  les  décompositions  des  racines  telles  que  m^»  *~>  etc.,  nous 
n'avons  pas  pensé  que  le  *  pût  se  permuter  avec  le  I,  le  j  ou  le  ^£; 
l'aspiration  qui  accompagne  la  lettre  t  a  dû  la  préserver  d'une 
foule  de  permutations.  Nous  avons  admis  toutefois  que  le  -j  de  la 
langue  hébraïque  avait  pu  remplacer  le  j  ou  !  chez  les  Arabes;  il 
suffit  pour  s'en  convaincre  de  considérer  les  mots  $o  et  nbn>  ^  e* 
rM>  amsi  qu'une  foule  d'autres  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas. 


nion.  M.  de  Sacy  l'a  regardée  comme  probable.  Voy.  Grammaire  arabe,  2e  édit., 
Ier  vol.,  p.  3.  Aux  quatre  lettres  précédentes,  il  a  même  joint  le  -,  et  le  ©. . 

(1)  Il  semble  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  j  et  ^C  passèrent  à 
l'état  de  consonnes.  Lorsque  les  formes  ou  les  dérivés  eurent  introduit  des  voyelles 
surabondantes,  le  j  suivi  du  son  a  dut  engendrer  la  prononciation  wa,  à  laquelle  on 
se  trouve  conduit  quand  on  veut  confondre  ensemble  les  sons  ou  et  a.  ^C  suivi  aussi 
de  a,  conduisit  à  la  prononciation  ya. 


i 
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CHAPITRE    V. 
RÈGLES  POUR  DÉCOMPOSER  LES  RACINES  ARABES. 

Le  système  de  formation  des  racines  arabes  peut  en  quelque  sorte 
se  résumer  dans  les  deux  règles  suivantes,  que  Ton  comprendra  fa- 
cilement d'après  tout  ce  qui  précède  : 

PREMIÈRE    RÈGLE. 

Si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  poirits-voy elles  fatha ,  kesra  et 
dhamma,  ou  qu'on  les  regarde  comme  ayant  parfois  remplacé  dans 
l'écriture  les  lettres  j£  3  '  ;  si  l'on  ne  tient  pas  compte  non  plus  du 
redoublement  d'une  même  consonne,  on  reconnaîtra  que  beaucoup 
de  racines  arabes,  ou  du  moins  les  mots  qui  leur  appartiennent 
dans  la  classification  du  lexique,  sont  composés  de  deux  autres 
racines  ou  mots  hébraïques,  syriaques,  chaldéens,  arabes,  dans 
lesquels  on  a  supprimé,  en  tout  ou  en  partie,  les  lettres  J;  3  s  ! 
pour  les  mots  qui  proviennent  de  l'arabe,  et  les  correspondantes  de 
ces  mêmes  lettres  dans  les  autres  langues  ci-dessus  désignées, 

DEUXIÈME    RÈGLE. 

Souvent  les  racines  qui  renferment  trois  lettres  fortes,  c'est-à- 
dire  trois  lettres  autres  que  jï  j  *  \ ,  ou  les  mots  qui  leur  appar- 
tiennent, sont  composées  de  deux  racines  bilitères,  concaves  ou 
défectueuses,  ou  de  deux  mots  appartenant  à  ces  sortes  de  racines^ 
mais  rapprochés  de  telle  manière,  que  la  lettre  forte  qui  termine  la 
première  racine  soit  précisément  la  lettre  forte  qui  commence  l'au- 
tre. Il  résulte  de  là  que  la  lettre  intermédiaire  d'une  racine  de  trois 
lettres  fortes  appartient  souvent  en  même  temps  à  ses  deux  racines 
ou  à  ses  deux  mots  composants. 

Nous  pouvons  représenter  cette  deuxième  règle  à  l'aide  d'une 
formule  algébrique  :  Soit  B  C  D  racine  trilitère.  B  C  sera  le  pre~ 
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mie?'  élément  de  formation,,  et  CD  le  second  ;  G  sera  la  lettre  sur 
laquelle  on  pivotera. 

Avant  d'exposer  les  exemples  qui  démontrent  la  vérité  de  ces  rè- 
gles, nous  croyons  devoir  prévenir  que  notre  but  ayant  été  uniquement 
de  prouver  la  loi  que  nous  croyons  avoir  reconnue,  Tordre  alphabé- 
tique des  racines  n'a  pas  toujours  été  respecté;  il  nous  est  arrivé 
quelquefois  de  grouper  ensemble  celles  dont  le  rapprochement  pou- 
vait servir  à  mettre  hors  de  doute  la  vérité  de  nos  décompositions. 
Nous  avons  rejeté  à  la  fin  de  nos  premières  séries  de  décompositions 
les  racines  formées  d'après  la  deuxième  règle,  nous  proposant  ainsi 
d'en  faire  ressortir  toute  l'exactitude. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  toutes  les  significations  des 
racines  ou  mots  arabes  ont  été  extraites  à  peu  près  textuellement  de 
Frey tag ,  et  que  celles  des  mots  hébraïques  ou  chaldéens  ont  été  tirées 
du  petit  dictionnaire  de  Léopold  ;  nous  avons  indiqué  d'une  manière 
spéciale  les  significations  chaldéennes  puisées  dans  le  dictionnaire  de 
Buxtorf.  Rappelons  enfin,  une  dernière  fois,  que  nos  décompo- 
sitions doivent  être  envisagées  indépendamment  de  toute  catégorie 
grammaticale  ;  le  verbe  doit  y  être  envisagé  comme  ayant  été  repré- 
senté à  l'origine  par  un  mot  sans  conjugaison,  pouvant  être  pris  à  la 
fois  dans  le  sens  actif,  neutre  ou  passif  (1).  On  ne  doit  pas  tenir 
compte  non  plus  des  lettres  initiales,  finales  ou  intermédiaires  ajoutées 
pour  former  les  substantifs,  adjectifs,  participes,  etc. ,  car  nous  nous 
gardons  bien  de  prétendre  que  les  mots  cités  dans  nos  décompo- 
sitions aient  toujours  été  ceux  qui  furent  le  résultat  immédiat  de  l'ag- 
glutination ;  nous  pensons  seulement  qu'il  se  forma  alors  un  autre 
mot  ou  nom  dont  ils  ont  pu  dériver  naturellement  lorsque  s'introduisit 
dans  la  langue  arabe,  à  l'aide  des  types  déposés  dans  le  langage  pri- 
mitif, le  système  des  racines  et  des  dérivés.  Nous  allons  donner  à  la 


(1)  Je  ferai  observer  encore  qu'on  doit  prendre  pour  type  de  nos  mots,  le  mot 
chinois,  avec  l'ensemble  des  significations  dont  il  est  susceptible. 
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fin  de  ce  chapitre  une  première  série  d'exemples,  qui  ne  laissera,  ce 
nous  semble,  aucun  doute  sur  l'existence  de  racines  sémitiques  for- 
mées ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Les  nombreuses  décompositions  que 
nous  présenterons  dans  les  chapitres  suivants  viendront  corroborer 
celles  que  nous  allons  donner  actuellement,  et  feront  connaître  les 
principaux  caractères  et  les  circonstances  particulières  que  nous 
avons  remarquées  dans  la  formation  et  la  décomposition  des  mots  et 
des  racines  arabes. 


EXEMPLES . 


J 


RACINES  FORMEES  SANS  L  INTERMEDIAIRE 
d'une  LETTRE  FORTE  COMMUNE. 

1. 

_^a<2)  Nudus  herbis  et  omni  pastu 
destitutus  fuit. 
Zs\  Glabrum  reddidit. 
ZJ  Pratum(l). 

Expl.  Pré  rendu  sans  pâturage. 
2. 

G  / 

xj  Fluxus  vehementior  pluviae. 
lîo  Vehementer  pluit. 
ÏVfi  Irrigavit. 

Expl.  Écoulement  d'une  pluie  vio- 
lente. 


3. 

jx-Lî  Improbitati  deditus  et  incumbens. 
Ju  Injustitia;  visiniqua;  insolentia. 
^\\  Appositus  rei,  c.  J. 
Expl.  Livré  a  l'injustice. 
4. 
>?,J'  Retinuit  aliquem  et  ad  cunctationera 
commovit. 
^y  IV.  Detinuit. 
2a>  Tardus  fuit,  lente  processit. 

Expl.   Il  retint  et  il  retarda,  jh) 
peut  être  pris  dans  le  sens  actif. 


(1)  Rapprochez  les  deux  derniers  mots  dans  l'ordre  où  ils  sont  écrits,  supprimez: 
une  ou  plusieurs  voyelles,  et  vous  retrouvez  toujours  le  premier  mot.  Ainsi,  mettez 
\  dans  w>î,  vous  aurez  ^.  Partout  recomposez  de 


O* 


devant 


suppn 


la  même  manière. 


14  — 


\  1  ,.~v   Ivit  venitque  ;  c.-à-d.  il  alla  et  il 
revint. 
éU,  Venit. 
J!  Rediit. 

6. 

q-^c-^  Superbivit,  gloriatus  fuit  su- 
pra mérita,   et  arrogavit  sibi  plus 
quam  habuit  potuitve. 
H^  Se  extulit;  sublimem,  magnifi- 

cum  se  ostendit.  $à  superbus. 
^4=^  Levis  dignitate. 

Expl.  Un  homme  de  peu  d'impor- 
tance cherche  h  se  glorifier. 
7. 

"S- 

1  ô-v    Detersit  festucas  fluvii. 

^L».  Tersit,  abstersit. 

^_^  Festuca  ligni  vel  arundinis. 
8. 
àju:^   Cadaver  quum  fœtescit. 

ÎTft  Corpus, 
ail  Corruptela. 

Expl.  Corps  en  putréfaction. 
9. 
j  ^  IV.  Preesidio  excepit  fovitque  locus. 
^jp-  Asservavit. 

^jj  Confugit  ad  aliquem  eoque  nixus 
fuit. 


Expl.   Lieu  conservant  ceux  qui  se 


réfugient  vers  lui. 


10. 

'S- 

iLa.  Congregavit  compulitque  camelos. 
<j£j2v  Congregavit. 
\js>  Impulit  jumentum. 

11. 

a\^.  Potestatem  et  imperium  exercuit 
i        in  alios. 

ppH  Decrevit,  constituit. 

*\  Preecepit  quid  faciendum  (1). 
Expl.  11  décréta  et  ordonna  ce  qu'il 

fallait  faire. 

12. 

Ml 

rAcceleravit  instigando    incessum 
jumenti. 


i^-j 


Festinavit. 


dûn  Incitavit,  impulit. 
Expl.  Faire  hâter  en  excitant. 
13. 
'^J^±  Inclinatio  a  vero  ad  falsum. 
exit. 

J>.a>  Mentitus  fuit. 
Expl.  Tourner  vers  le  mensonge. 
14. 
Gemuit,  suspiravit  ob  tristitiam. 
,»a.  Commotus  fuit  ob  mœrorem. 
D  Sonum  edidit  gemuitque  camelus. 


(1)  Le  changement  du  d  en  p  est  fréquent  dans  les  langues  sémitiques.  Voy. 
Deguignes  père,  Mémoire  historique  et  critique  sur  les  langues  orientales,  XXXVIIe 
Vol.  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Relies-lettres,  p.  142. 


15  — 


15. 


I  / 


H  Lx  Vitse  molestia  et  angustia 


^ 


Vita. 


'ià\  Noxa,  damnum. 

Obs.  Vita  n'est  pas  écrit  en  italique 
dans  la  traduction  de  SsLa*  ;  il  fait  donc 
partie  de  la  signification  du  mot. 
16. 
,  Ux  f.I.y.  Confluxit  aqua  et  in  orbem 
versa  fuit. 

c^a^  V.   In  gyrum  in  se  convolutus 
fuit. 
mT  Irrigavit. 

17. 
\  *=L  Subula  perforatam  consuit  ocream. 

jÀ.  Fissura. 
;!  Partem  rei  cum  altéra  conjunxit. 

Expl.  Il  a  joint  ensemble  les  deux 
bords  d'une  ouverture. 


L 


18. 


^  Vilis  despectusque  etinvisusfuit. 

là.  Ignobilis  fuit. 
sL*>  Displicuit. 

19. 

\yr><   Margarita  pura. 
h&js*.  Margarita. 
J!  Nituit,  purus  fuit  color. 
20. 

v  _  a^-<    Linum  vilissimum. 
'V 

2à±\  Linum  vile. 
is|  Sordidus. 


21. 

^L^.  In  praedam  se  demisit  accipi- 
ter  ;  se  conjecit  in  rem,  abripuit  rem 
aquila. 
^jè»  Rapuit,  abripuit. 
ui  Venit,  supervenit,  advenit. 
Expl.  Enlever  en  venant  sur... 
22. 
^  3  Postica  et  postrema  pars. 
v^O  Status,  conditio. 
»'ij  Quod  pone  est. 

Expl.  Etat,  condition  de  ce  qui  est 
placé  en  arrière. 

23. 

ii  JJ  Vis  et  potentia  qua  hostem  rex  a 
^  se  repellere  vel  prohibere  potest. 
p\  Potentia,  robur,  vis. 
\xj  Repulit,  impedivit. 

Expl.  Puissance  et  force  de  repous- 
ser l'ennemi. 

24. 
^*5  Valde  niger  et  amplus  fuit  oculus. 
£-ïm  Aterfuit. 
Urc  Aperuit  os. 

Expl.  Le  dernier  mot  pris  passive- 
ment a  donné  l'idée  d'amplitude. 
25. 

LcO  Vocavit  et  magna  voce  dixit;  ap- 
pellavit. 
3>\  Robur,  potentia. 
^jP  Vocavit  ad  seditionem.  III.  Cla- 
mavit  cum  aliquo. 
Expl.  Appeler  fortement. 
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J 


26. 


iO  Pravis  alimentis  nutrivit. 


TfT  Res  corrupta  et  fastîdium  movens. 
%  Le  f.  7.  Commeatum  advexit,  et  pro- 
spexit  suis  de  commeatu. 
27. 

r*  ^  Totum  corripuit  et  deliquio  anirai 
affecit  œstus. 
ç>\ï  f.  0.  Corrupit  perdiditque  eum 

œstus. 
'i^s>  Mens,  animus. 

Obs.  En  supposant  que  la  terminai- 
naison  ï  exista  primitivement  dans  le 
mot  £*»,  elle  a  dû  nécessairement  dis- 
paraître quand  on  voulut  conjuguer 
comme  verbe  le  mot  composé. 

28. 
y£>2  Pluvioso  cœlo  obscurus  fuit  dies. 
ÏTH  Obscurus  fuit. 


y 


^jtp  Nubes  cœlum  tegens. 

29. 
à  Fcetor. 

W  Res  corrupta  et  fastidium  movens. 
jli  f.  0.  Fragravit. 

30. 
/y 

3  Morbus  gravis  et  continuus. 

^3j.i  Morbus. 

^^.y   Quod  excedit  augmentum. 

s ^Ly  Longus  et  procerus. 

Expl.  L'ensemble  de  ces  deux  der- 
nières significations  fait  bien  voir  la 
composition  de  ,4-0. 


31. 

»l^  /*.  0.  IV.  Debilis  et  infirmus  fuit. 
ÎTH  Infirmus  fuit. 
^j  Debilis  fuit. 

32. 

,0  f.  1.  Malo  noxave  affectus  fuit. 
2>\  Adversitas. 
ri5^  Oppressit. 

Obs.    Voy.  jb  f.  I.  Mutuo  dédit, 
chap.  VIII,  n°  50. 

33. 

ili    Timuit  aliquem  et  dedignatus  est 
eum. 
taj  Contempsit,  despexit. 
$*1^  Tremuit,  timuit. 

34. 

,._  ^o  .  Aqua  multa,  aliis  dulcis. 
XJk  Multa  et  qua  expleri  potest  aqua; 

dulcis,  de  aqua. 
v >bl  Aqua.  v >1  en  persan,  id. 

r,;;..;:;^35. 

L>  «  Dignitatem  auxit. 

v »,  Auxit. 

b  Gloria  eminuit.  jb   Gloria. 
36. 
a^s.  t  Misericordia  affectus  fuit. 

-kjj   Misericordia. 

Mft  Impulit,  incitavit. 
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37. 


aLi  Mollis  tenuisque  fuit  massa. 


uTtJ 


Mollis  fuit. 


ît  Paucitas. 


38. 


^ijj  Timens  festinavit. 
Ï1T  Timuit. 

^Jj  Properavit  in  incessu  homo. 
39. 
t  *-w#  Potatio  aquse  per  vices. 
^5j«  Explevit  sitim. 
Î1527  Iteravit,  repetiit. 

Expl.  Apaiser  sa  soif  par  des  actes 
répétés. 

40. 

Jx-j  Correptus  fuit  tremore. 
ç>jx  Timor. 

5)  Supervenit,  incidit,  oppressit. 
41. 
t  iX- j  Edit  bibitque  eu  m  volup  ta  te . 
ÏTll  Largius  bibit,  ubertim  satiatus  est 
a%wa  re. 

J£  Contentus  fuit  aliqua  re. 
42. 
Lci  Multum  mobilis  fuit. 
*j>.  Augmentum,  excessus. 
jî  Commovit,  agita  vit. 

43. 
«  .  Vocem  sustulit,  cumploratu  ejulavit. 
»l  Vocem  edidit. 


.jî  Gemuit. 


44. 

s- 

Uj  Voy.  aussi  Lj».  Regarder  fixement  et 
longtemps  (Hariri,  p.  414). 
^L  Vidit,  /ie&.  spectavit. 
JI  /".A.  Tardavit,  moram  traxit. 
45. 
&a£l>  .  Locus  ubi  aqua  restagnat,  eam- 

que  ob  causam  herba  et  olera  luxu- 

riantur. 
^sj  Bene  rigata  aqua  leeta  viruit  ar- 

bor.  VIII.  Irrigua  fuit  aut  succulenta 

evasit  planta. 
CL&\  Aqua  stagnans  ejusque  locus. 
46. 

j>  «    Ob  alimentorum  copiam  multum 
pinguis  et  robustus  evasit,  de  homi- 
nibus  et  bestïis. 
j,  Abundantia,  proventus  annonae. 
^jj  Multum  pinguis  fuit. 

47. 

s> 

sj  P«    Fertilis  et  proventu  abundans 
locus. 
j,  Abundantia,  proventus  annonœ. 
^j  Collegit  congregavitque. 

Obs.  On  doit  faire  abstraction  du  * 
de  la  forme. 


oj  .  Regio  satis  et  proventu  prsedita. 

jj  Abundantia,  proventus  annonae. 
^3^  Copiosus  fuit. 
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49. 

j\  Occasui  appropinquavit  sol. 
^£j\  Abdidit. 
JL>\  Paravit  se  ad  aliquid. 
Expl.  Le  soleil  est  prêt  à  se  cacher. 
50. 
jjj  Vehementer  trudens, 
Uj  Propulit,  impulit. 
H^  Violenter  egit. 
51. 
^j  Propulit,  depulit,  abegit  clamore 
aut  verbis  ;  clamore  sublato  propulit 
aves,  etc.;  increpuit,  abegit  canem. 
La/.  Propulit,  impulit. 
\\  Vocem  edidit. 
52. 
ï  y*')  Cœtus  hominum. 
^jj  Collegit. 

Jy>  Vir,  et  in  génère,  homo. 
53. 
L3>j  Commovit  wnttts  plantam,  movit 
ventttô  arborent. 
\\  Commovit,  agitavit. 
^jtb  Flavit  ventus. 
Expl.  Agiter  en  soufflant. 

54. 

^-^aw  Expandit,  sequalem  reddidit  ter- 
^    ram  Dews. 

^^w  IV.  iEquabilem  fecit  locum. 


€ 


Expandit. 


i%  $>'**' 


55. 

jLw  IV.  Operam  dédit  rébus  haud 
magnis  etnullius  momenti  ;  res  viles 
insectatus  est. 
^c,y~  Intendit,  proposuit  sibi. 
^1  Paucitas. — 'is\  Ignavus,  sordidus. 
56. 
Macer  et  mutatus,  alteratus  fuit. 
*1%L  Attenuatio  corporis  ac  ma- 
cies. — Mu  ta  tio,  corruptio  incorpore. 
»L-  Depravatus  corruptusque  fuit. 
<*a>  Emaciavit  corpus  morbus. 

Obs.  Les  idées  de  maigreur  et 
d'altération  que  renferme  *$«>  se  re- 
trouvent dans  les  deux  composants. 

57. 
Jviw»  Adolevit,  robustiorevasit/w/Jws. 
J-à  Gorroboravit. 
Jj  Debilis  fuit. 

Expl.  Le  faible  est  devenu  fort. 
58. 

-SU»»£>  Aridus  fuit  ob  maciem  et  le- 

nuitatem. 
.♦«à  Siccus  fuit,  exaruit. 
'Ls\  Egestate  laborans. 
^j\  Paucitas. 

59. 

•  k  -«  Recessit  a  suis  iratus  eosque  de- 
seruit,  c.  ^. 
•ki,  Longius  distitit. 
£.1  iEstuavit  ira. 


d 
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60. 

Ja-w   Biparti  vit. 
v_^w  iEqualitas. 
jh  Secuit,  amputavit. 

Expl.  Couper  également.  Ici  le  ^-i 
s'est  changé  en  ^p. 

61. 

c  • 

aXa^  Completus,  firmus,  de  re. 
^y*>  Validus,  robustus  fuit. 
J  Completum  reddidit. 
62. 


J 


,*&  Vehementer  clamavit. 
^Sy^>  Validus,  robustus. 
»t  Vocem  edidit. 


Obs.  Voy.  j.^>  Constnnxit,  etc.,  ch. 
X,  n°63. 

63. 
qJU*£>  Vehemens  clamor,  sonus. 
^y^>  Validus,  robustus  fuit. 
ijpp  Vox  increpantis  et  abigentis. 

64. 
^^5v^  Percussit  vehementer. 
^y&  Validus,  robustus. 
vJa&  Percussit. 

65. 


Ji 


Tenuis  plu  via. 
^jL  Tenuis. 

ïla>  Pluvia. 

Obs.   Voy.  JJ?  Serpens ,  ch.  XII, 
n°  41. 


66. 

-^rUb  Contaminavit. 

bUs  Illevit,  oblevit,  inunxit. 
^\  Sordes. 
Obs.  Voy.   Jaî  n°  85  ci-dessous. 
67. 
,wvJJb  Inquinatus,  de  veste. 
bSJ»  Illevit,  oblevit,  inunxit. 
^r»\  Corruptio,  excrementa,  stercus. 
Obs.  Voy.  (j^W  n°  86  ci-dessous» 
68. 
A^ia*  Macer  et  tenuis. 
^ys  Tenuis. 

*a>  Emaciavit  corpus  rnorbus. 
69. 


u" 


Jjz,  III.  Continuo  iter  fecit. 


TSP  Continuo,  adhuc. 

^j  Incessit. 

70. 
f  Le  Firmum  propositum. 
'    TÎ2  Firmus,  robustus  fuit. 


A  Intentio,  propositum. 
71. 

Jtl^^  Perfectam  rei  curam  habuit 
tVB$  Operam  posuit  in  aliqua  re. 
,j^  Integer  et  completus  fuit. 
72. 


y  o\ 


]  Lusciosus  ob  senectutem, 


Z&  Lusciosus  fuit. 
jt  Senio  confectus  fuit. 


73. 


^    d^fQc  Vehementer  valideque  spiravit 
ventus. 

<!&£>  Firmus,  validus  fuit. 
la  Cum  sono  spiravit  ventus. 
74. 

vu      t 

t  .3  Prorogavit  dies  ad  solvendurn. 
^j  Persolvit  debitum. 
Jl  Moram  traxit. 

Obs.   Voy.   ^»i    Ornavit ,  ch.  X , 
n°  42. 

75. 

Lgr*  Vehementer  percussit  aliquem. 

^5^3  Valuit  in  re. 

Uaa.  Percussit. 

76. 
Ja*S  Vehementer  clamavit 

^$J?  Valuit  m  re. 

la>Lfi  Vociferans. 
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79, 

ilx-  Contorsit  et  fregit, 
^jt   Torsit,  distorsit. 
b_s  Fregit. 


jls 


77. 
Tempus  quo  încipit  febris. 


Ji  Tremor  corripiens  hominem,, 

5!  Supervenit»  incidit. 

Expl.  Arrivée  du  tremblement  de  la 
fièvre. 

78. 
.^fijo    Densus  multus  fuit,  de  plantis. 
J^S  Densus  fuit. 
ijij  Copiosus  fuit. 


80. 

w-_  QA&  Multum  bibit. 

)b&  Explevit  sitim. 

yj,j  Integer ,  completus  et  copiosus 
fuit. 

81. 

^-^  Properavit  eundo. 

As  f.  0.  Incessit  camelus. 

Zj  Properans,  celer  fuit. 

82. 

«■_"^!c   Incidit  in  molestiam. 

»Ufi   Molestia  magna. 

J\  Super venit,  incidit. 

83.  H 
Ljx,  Infortunio  afflictus. 

Jj£,  Molestia  magna. 

^\\  Gravavit,  laesit  hominem. 

84.  I 

f'J 

Lsr    Refugii  locus,  asylum. 

^^3  Devertit  et  occultavit  ab  aliquo 
rem,  ne  eam  cognosceret. 

UJ  Fugit. 
Expl.   Lieu  qui  cache  ceux  qui  ont 

fui. 

85. 


jj 


lnquinavit,  conta  mina  vit. 


JaJ_  Appegit. 


Sordes.  Voy. 


&•* 


66. 
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86. 
{  «*U  III.  Contaminatus  fuit, 
i^  /".  0.  Adhœsit. 
,1!  Corruptio,  excrementa.  Voy.  plus 
haut  ^^JLL,  n°  67. 

87. 

i  _  ôft  j  Doluit  et  ingemuit  ob  rem  prse- 
teritam  vel  neglectam. 
L$i   Solatus  oblitus  est  rem  «anique 

reliquit. 
^_j\  Mœrore  vel  angore  pressus  dixit 
exclama vitque  ^_^. 
88. 

*X«  IV.  Succulenta  evasitp/anfa. 
•L»  Aqua,  succus,  liquor. 
^1   Multus  fuit. 
Expl.  Plante  pleine  de  suc. 
Obs.  Voy.  X»  Extendit,  ch.  VI,  n° 
78;  oljv»  Atramentum,  et  80,/»  Pus, 
ch.  XII,  no«  48  et  49. 
89. 
^  j»A  Madefecit  aqua  rem. 

*U  Aqua. 


li.  Miscuit. 


90. 


animi  ex 


p/Co«  Dolor  ac  aegritudo 

adverso  casu. 
jU  Infortunium. 
ija\  Multa  molestia  vexa  vit  aliquem. 


91. 

^^•a  Transmisrt  liquorem,  perfluxii 
^    uter. 

9U  Aqua,  succus,  liquor. 

Lsr^  Sudavit. 


t  JL*  Percussit,  molestia  affecit,  vexavit 
L^»  Percussit  vehementer. 
H5*1  Violenter  egit,  oppressit;  hiph. 
vexavit. 

93. 
Uô  f.  0.  Fiuctibus  commotum  fuit  et 

undas  jactavit  mare.  —  ~y  Undaf 
fluctus  maris. 


G 


pL»  Aqua. 

àaJ  Confusio,  tumultus. 
94. 
c.  Ua  Liquatafuitpw^werfo. 
*U  Succus,  liquor  rei. 
o  U>  /".  J.  Expansus  fuit,  de  re  ;  effusa 
fluxit  res. 

Expl.    La  graisse   s'est   répandue 
comme  un  liquide. 
95. 

Jô  Débilitas  (GoJ.)  ;  torpor,  languor  in 
opère  (Kam.). 
Jj  Debilis,  laxus  fuit. 
^£y    Remissum    languidumque    se 
preebuit. 
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96. 

lib  Transportavit,  transtulit. 

^3y    Transmigravit  ab  uno  loco  in 
alium. 

Ji  IV.  Portavit. 

Expl.  Passer  d'un  lieu  dans  un  autre 
en  portant  un  objet. 

97. 

JJÔj  Transmigravit,  pervadit,  et  quidem 
celeriter. 
^$y  Transmigravit. 
\      bbp  Celer,  velox  fuit. 
98. 
>^Jfc  Diruit,  destruxit  rem. 
Jj?  Diruit. 
Sun  Prostravit,  perdidit. 


r 


RACINES    FORMÉES    PAR    i/lNTERMEDIAIRE 
D'UNE  LETTRE  FORTE  COMMUNE  (1). 

99. 

l   Constrictus  et  in  unum  contractus 

fuit. 
\\  Comportavit  in  unum;    conjunxit 

partem  rei  cum  altéra. 
*\  Constrinxit. 

100. 
a^i  Adheesk  nocens  alicui. 
jjai  Multa  molestia  vexavit  aliquem, 
m<&  Conjunxit, 


101 


A  Lsr?  Vir  senex  et  pinguis. 

^Pmguereààiàitpabulumjurnentum. 


)* 

& 


J^  Annosus  evasit. 

Obs.  Voy.  J^  Honoratus  fuit,  ch. 
VII,  n°  4. 

102. 
Terra  late  patens  inculta. 

Terra  inculta. 
Amplus,  largus  fuit. 

103. 

^00  Laetitia  vultu  commonstrata. 

ijt?  Vultu  s  lœtus. 
j&o  IV.  Publiée  indicavit. 
104. 
jXJ  Stercus  excrevit  camelus. 
>  Effusio  lata  ac  multa. 

Fimus ,   merda  hominis  ,  avis , 


stercus,  etc. 


CL 


105. 

Multum  compluit  terrain  nubes. 
Effusio  lata  ac  multa. 


^$z  In  pluviam  dissolvit  ventus  nubem. 
106. 
I    *xj  II.  Jugulavit  carnelum  et  ejus  san- 
guine m  profudit. 
Effusio  îata  ac  multa. 


£ 


ofi  Mactavit  ovem. 


c? 


(1)  Voy.  la  deuxième  règle  énoncée  au  commencement  de  ce  chapitre. 
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Expl.  Égorger  en  versant  le  sang  en 
abondance. 


r 


107. 

Ambiguë  et  obscure  locutus  fuit, 

haud  perspicue  indicans  quid  vellet. 
Uu  Petiit,  quaesivit  alteri. 
le  Incognitus,  obscurus  fuit  nuntius 

alicui. 

Expl.   Faire    une   demande  d'une 
manière  obscure. 

108. 
(  Jo  Propulit  et  secutus  fuit. 
Lw  Sectatus  fuit. 
^j3  Propulit. 

109» 

s ,Q."g*^'  Decorticavit. 

La-  Eradicavit,  extirpa  vit. 
Smm^  Circumdedit,  obivit. 

Expl.   Ecorcer,  c.-à-d.  enlever  ce 
qui  est  autour. 

110. 


^ 


Jw^i  E  paupere  evasit  dives. 


„Xa.  Magnus  fuit  divitiis. 
Jï  Vilis,  debilis. 
111. 
3^  II.   Exuit,  nudavit. 
y*.  Evulsit. 

\ïj  Operimentum  exterius  quodeum- 
que. 


112. 

Sonus  e  ventre  prodiens. 

^5-  Sonus  qui  cum  susurro  eminus 
auditur. 


OL^ 


Venter  hominis. 
113. 
L    j»Xa>    Demsit,   detraxit  aliquid  de 


re. 

»Jô.  Segmentum. 
^Jï  Eradicavit. 

114. 

a  *X^.  Resecuit  céleri  modo  etrepentino. 

^£ Âis.  Multum  scidit  cultro  manum, 

Lo  Cum  celeritate  ivit,  properavit, 

If 5. 

ft^-  Colligavit  sarcinas. 

*,ua.  f.  0.  Collegit  ab  omni  parte  et 

contraxit  ad  se  rem. 
çj  Ligavit. 

Obs.  L'acte  qui  consiste  à  réunir  les 
brins  d'un  fagot  et  à  les  serrer  contre 
soi  pour  les  lier  est  parfaitement  rendu 
par  le  premier  des  composants. 

116. 

.^^>"y   Numéro  comprehendit. 
^ûa>  Numerus. 
jLe  f.     .  Collegit. 

Obs.  Voy.  jLaa.  Munimentum,  ch. 
XII,  n°  14. 


^^ 


117. 

Dispersit  glareas  in  loco. 
Glarea. 


s^s^z  Effudit,  de  omnibus  rébus. 
118. 

^JK^x   Difficultas  sermonis,  ut  distincte 
non  loquatur. 
Xs>  Narravit,  dixit. 

J^  Tardus  et  impeditus  fuit  de  lingua. 
119. 
^^o.  Deorsum  inclinavit. 
Lia.  Flexit,  incurvavit. 
Li  Editus,  elatus  fuit. 

Expl.    Incliner    en    bas,    c.-à-d. 
courber  ce  qui  était  élevé. 

120. 


Ll   ïs 


qui  raendacium  parât. 


^  Deceptio,  fraus. 
L)  Struxit. 

121. 


art 


Valde  liberalis. 


r 


à  Liberalitas. 


i^j  f-  0.  Prsestantia  superavit. 
122. 

JoXaL    Omnis  res  quse   se  cum  altéra 

miscet. 
-Jà.  Sola  fuit  res  alicui.  —  iijlà.  ^Jb 

Seorsim. 
h^  f.  0.  Unum  cum  altero  conjunxit. 

Expl.  Objet  qui  d'abord  isolé  se  joint 
à  un  autre. 


123. 
ôJJoL  Dissensio,  adversatio. 
j^â.  f.  I.  Resecuit  vel  evulsit. 
^jp  Conjunxit. 

Expl.    Dissension ,  c.-à-d.  destruc- 
tion de  l'union. 

124. 

*kL  III.  Amicitiam  inivit,  eaque  con- 
i       junctus  fuit. 
Jâ.  Amicitia. 
P   Collegit,  congregavit. 
125. 
k^O  Formicula. 
Jï  Debilis. 
£ôi    Formica  una. 
126. 
.  «x£Ô  Inclamando  terruit  aliquem. 
21T  ckald.  Commoveri,  tremere. 
^Lc  f.  I.  II.  Vociferatus  fuit. — ^JL& 
Vox  increpantis  et  abigentis. 
Expl.  Etre  épouvanté  par  des  cris. 
Ad.  Epouvanter  par  des  cris. 

127. 

^  ^>J  *  Difficile  et  intricatum  fuit  alicui 

negotium,  ut  id  expedire  non  posset. 
w>K   f.  I.  Incertum  et  inquietum  ut 

nesciat  quid  agendum  sit  reddidit 

res  gravis. 
sjj\i  f.  0.   Confusum  turbatumque 

fuit  negotium. 


25  — 


128. 

V^  t  Migravit  ad  aliquem  locum. 
T\j  f.O.  Ivit. 

J-».  Diversatus  fuit  in  loco.  Passif, 

Habitatus  est. 

Expl.  Émigrer,  c.-à-d.  aller  habiter 
un  lieu. 

129. 

s- 

]$j  Malus,  pravus,  corruptus  fuit, 
v^j  Pravus,  segnior. 
^IT  Res  corrupta  fastidium  movens. 
130. 

*$*  Mûri  collapsi  pars,  ruinas. 
ï\ïs  Saxum,  petra. 
+2  Prostravit. 

Expl.  Les  ruines  peuvent  être  envi- 
sagées comme  des  pierres  abattues  et 
renversées. 


r 


131. 

Puteus  qui  in  terra  foditur. 
Fodit. 


Foramen. 


132. 


pA& j  Saxa  quorum  unum  super  alterum 
|       in  œdificiis  constructum  est. 
ï\ïj ,  pi.  ^$ï\  Saxum,  petra. 
~cs  Rem  attrahendo  cum  altéra  con- 
junxit. 

Obs.  Le  S  devant  le  ^  s'est  changé 
lui-même  en  cette  lettre. 


133. 

yQ3  j  Reliquit  ut  in  prato  dissiparenlur 

camelos. 
Ï1&1  hiph.  Reliquit,  deseruit. 
(Je3  Sépara  vit,  disgregavit  populus. 

Expl.  Laisser  les  chameaux  se  dis- 
perser. 

134. 

,   wvO  «  Ita  vertit  rem  ut  prima  ejus  pars 

super  ultimam  esset. 
sjj\  Injecit  partem  rei  super  alteram. 

-~o    Postenor  pars   posticœ  partis 

corporis  aliusve  rei. 

Expl.  Placer  en  dessus  la  partie  d'un 
objetquise  trouvait  d'abord  en  dessous. 

135. 

Lo .  Gravis  dignitate  pollens  fuit, 
dll    Altum,    excelsum   esse;    trop. 

magnificari. 
y  Prœstitit,  prœcelluit. 

136. 
Ijww  Continuo  decidit  pluvia. 

'àl~>  Status  continuus,  et  per  aliquot 

dies  durans,  de  frigore,  calore. 
bïû  Perfudit. 

137. 

J^  Oppletus,  tectus  puteus,  uti  fit 
superinjecta  terra. 

<X~>  Obstruxit,  occlusit,  opplevit. 

>3  Complanavit  terram.  —  Terra  fo- 
ramen suum  texit  et  œquavit  mus. 


r 
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138. 
aXw  Decorticavit. 
J-~»  Eduxit,  extraxit  leniter. 
^J^  f.  I.  Inhaesit.  IV.  Conjunxit. 

Expl.  Ecorcer,  c.-à-d.  enlever  ce 
qui  adhère,  ce  qui  est  joint. 
139. 


Lj*jï*  Malignus,  pronus  ad  rixam,  dif- 
ficilis  fuit. 
j£>  Malus,  improbus  fuit. 


U"J 


Discordiam  excitavit. 
140. 


^^^X^  Eduxit  ex  ossibus  medullam. 
J~>  Eduxit,  extraxit  leniter  (1). 
v^J  Medulla. 

141. 
i  Js>  Repulit,  propulit,  abegit. 
jh  Propulit  vehementer. 


Repulit. 


142. 


ILl 


ibère  demissa  fuit  camela  vincu- 


lis  solutis. 
-U>  Ligavit,  vinxit. 
La)  IV.  Àbjecit,  rejecit. 

Expl.  Ecarter  les  liens, 
143. 

,j+\s,  Edit,  bibit. 
bb$  Expie  vit  sitim. 
^J  Edit  cibum. 


144. 


^Xz  In  theca  recondidit  rem. 
Ji  Immisit  rem  rei. 
^Jp  Obvolvit,  circumvolvit. 

Expl.  Mettre  un  objet  dans  quelque 
chose  qui  l'enveloppe. 

145. 

Jy>  Multus,  densus,  de  pulvere. 
<*Ls£  Densus  et  spissus  fuit. 
VJ\3»  Numerosus  evasit. 

146. 
la*}  Vox  quam  edit  avis  catha. 
Là)  Sonus,  vox. 
LLLc.  Cathae  avis  species, 
147. 
t  JLc  Percussit  vehementer. 
L*»   Percussit. 
^H^  Firmitas,  robur. 
148. 

t  yST*   Mundavit  puteum  terra,  cceno 
educto. 
HTO  Abstersit. 
'ixzs.j  Lutum  lubricum. 

149 

Xjzla  Extendit,  prolungavit  funem* 

L»  Extendit. 

JLL  f.  0.  IV.  Longum  fecit. 


(1)  Le  /->  se  change  souvent  en  ^js  en  passant  d'une  langue  sémitique  à  une 
autre  langue  sémitique.  Voy.  Deguignes  père,  Mémoire  historique  et  critique,  etc., 
XXXVIIe  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  p.  142, 
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150. 

^.X-Xa  Possedit,  dominio  tenuit. 
JU   Opes. 
J$  Addictus  deditusque  fuit  rei. 
Expl.  Possession  d'un  objet,  c.-k-d. 
objet  affecté  d'une  manière  toute  spé- 
ciale. 

151. 

v.J'.Xl-^  In  tenuem  pulverem  trivit. 
L$*  Tenuem  reddidit. 
\j£a>  Fricando  trivit. 


152. 

ySU  Fugit  et  dispersit  se  gens. 
Loi  Dissipatus  fuit. 
j3  Fugit. 

153. 

»  \  a  Conjectura  definivit  pondère  aut 

mensura  rem. 
^jj  III.  Libravit,  expendit. 
Jjj  Opina  tus  est. 


CHAPITRE   VI. 

FORMATIONS  PLÉONASTIQUES. 

Les  racines  de  la  forme  Jj^j  ne  sont  en  arabe  que  la  répétition  suc- 
cessive d'une  même  racine  bilitère,  ainsi  qu'on  s'accorde  générale- 
ment à  le  reconnaître,  et  comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples 
suivants  : 


^_  j^Xg^   Alas  movit  pedibus  terram 
tangens ,  vel  super  terram  paulum 
elata  volavit  avis. 
^£5  Signification  identique. 

±  >Xcï  Perdidit,  delevit  homines* 
Jî  Id. 


& 


,)*\0  Susurrum  ediderunt  crabrones, 
rnuscœ. 


#  i  j  i  Sparsit,  dispersit  sal. 
Ï3  Id. 


yOf*&j  Fregit  contundendo  in  gros- 
siores  partes. 

Id. 


J°J 


,  ûii3.  Aqua  tenuis,  neque  profunda^ 
neque  copiosa,  in  mari  et  fluvio. 


OJ 


Id, 


28  — 


*^  L^j  Longe  removita  loco  suo,  c.  ace. 
~\  Removit,  dimovit  a  loco  rem. 


ûL?1  Se  demisit  avis,  vel  expandit 
alas  se  demittens.  —  Vehementer 
cucurrit  vir. 

slj  Se  demisit  vel  expandit  alas  avis. 
—  Properavit  in  incessu  homo. 


.  û  J3j   Rostro  in  rostrum  inserto  aluit 
pullum  avis.  —   Stercus  excrevit 


OJ 


Id. 


sijp  1   Parvis  gressibus  incessit  ob 
infiraritatem. 


Id. 


Les  racines  quadrilitères  qui  précèdent,  et  dont  nous  pourrions 
grossir  beaucoup  le  nombre,  ne  sont  en  réalité  que  de  véritables 
pléonasmes  ;  on  ne  sera  donc  pas  étonné  de  trouver  des  formations 
pléonastiques  dans  une  proportion  assez  considérable  parmi  nos  dé- 
compositions. Ces  pléonasmes  furent  dûs  probablement,  et  à  l'énergie 
que  les  premiers  hommes  durent  apporter  dans  leurs  expressions, 
afin  de  peindre  la  vivacité  de  leurs  impressions,  et  au  penchant  que 
nous  avons  tous  à  répéter  la  même  idée  dans  les  mêmes  termes  ou 
dans  des  termes  différents  toutes  les  fois  que  nous  éprouvons  quelque 
difficulté  à  faire  passer  dans  l'intelligence  des  autres  ce  que  nous 
voulons  exprimer.  Cette  difficulté  devait  se  présenter  fréquemment 
dans  une  langue  encore  imparfaite,  et  qui  ne  pouvait  souvent  par  un 
mot  isolé  se  prêter  comme  nos  langues  modernes  à  une  représen- 
tation exacte  et  bien  nette  de  la  pensée. 

On  peut  observer  encore  que  l'homme  dont  l'esprit  n'a  pas  été  dé- 
veloppé par  l'instruction  est  naturellement  prodigue  de  paroles,  et 
répète  souvent  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  les  mêmes  termes  ou  dans  des 
termes  différents  (1). 


(1)  Cette  tendance  des  peuples  primitifs  à  employer  les  pléonasmes  a  été  remar- 
quée par  M.  de  Humboldt.  Voy.  Lettre  à  M.  Abel  -  Rémusat ,  p.  51.  Bergier  a 
fait  la  même  remarque  dans  ses  Eléments  primitifs  des  Langues.  Voy.  p.  64.  Un 
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EXEMPLES. 


RACINES    FORMÉES  SANS  L  INTERMEDIAIRE 

D'UNE  LETTRE  FORTE  COMMUNE. 

1. 

a^  1  Arsit,  ferbuit  dies. 


•- 


I  Arsit. 
ij»j  Ferbuit  dies. 


2, 


Lui 


Mœruit,  cum  sollicitudine  do- 
lorem  concepit. 

-«.î  Tristis,  sollicitus  fuit,  doluit. 
^_p\  Mœrore  vel  angore  pressus  dixit 
s^i.  —  ^_£^  Angor  animi. 


M^£!  Origo. 

jjo!  Radix,  imum  rei. 
Jl  Radix,  origo. 


L 


wsu  Micuit. 
LfcJ   Micuit. 
~f>\  Splenduit. 


5. 


v^^LsrM  Donavit,  munus  dédit, 

c 

JjI  Dédit,  donavit. 
^ja»  Munus  dédit. 
6. 

pj'  Perdidit,  exitio  dédit,  damno  et  de- 
trimento  affecit. 
J^lï  Ruptus,  perforatus,  occisus  fuit. 
1}    f.    0.   Periit,  interiit,   perditus 
corruptusve  fuit. 
7. 
,_^Jaj  Perfora  vit. 
^Lj  Perforatus  fuit, 
s >L3  f.  0.  Fodit,  effodit. 


missionnaire  qui  a  longtemps  habité  la  Chine  m'a  assuré  que,  dans  la  conversation 
(non  pas,  il  faut  le  remarquer,  dans  les  écrits  ou  les  livres),  les  Chinois  employaient 
fréquemment  le  pléonasme  dans  deux  circonstances  :  ou  par  enjolivement  dans  le 
discours,  et  alors  on  répète  le  même  mot  deux  fois  ;  ou  bien  encore  pour  fixer  le  sens 
affecté  au  premier  mot  dont  on  s'est  servi,  et  dans  ce  cas  l'idée  est  répétée  sous 
deux  formes  différentes.  C'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  quand  on  emploie  î-fôou 
î-chang  pour  dire  «  habit  ».  /  veut  dire  «  habit  »,  fô  veut  dire  «  habit  »,  et  cepen- 
dant l'ensemble  des  deux  mots  î  et  fo  est  employé  pour  dire  «  habit  ».  Il  en  est  de 
même  de  î-chang.  La  raison  pour  laquelle  on  agit  ainsi  est  que  i  ayant  plusieurs 
acceptions,  on  veut  éviter  toute  espèce  de  confusion  dans  le  langage.  Le  môme 
motif  a  probablement  engendré  la  multitude  de  pléonasmes  que  nous  avons  décom- 
posés dans  la  langue  arabe. 
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8. 
-v^r^   Arsit,  flagravit. 
-J  Arsit,  flagravit. 
*=v  Arsit. 

9. 
j>X^   Céleri  ter  ivit. 
-j.j  Celer  fuit,  festinavit. 
^Jï  Celeriter  ivit. 
10. 
I  jàzs*  Anxit  mœrore. 

v-£^   Yehementi  affectus  fuit  sestua- 

vitque  mœrore. 
{p\  Multa  molestiavexavit  aliquem  m. 
Obs.  Le  ijo  s'est  ici  changé  en  i. 
11. 
nr\  Cito  cucurrit. 
~3  Celer  fuit,  festinavit. 
\     {ja»  Properavit,  de  camelo. 
12. 
^.«S^  Collegit,  congregavit. 
Qi»  Conjunctio,  additio. 
v_g^  Collegit  et  congregavit. 
13. 
,  aJow.  Circumdedit. 
^jaw  Amplexus  est. 
,jta  f.  0.  111.  Circumdedit,  cinxit. 
14. 
^û^   Retinuit,  prohibuit 
Ls=s»  Prohibuit,  impedivit. 
])J  Repulit,  impedivit. 


15. 

IV.  Velociter  transivit,  cu- 
currit equus. 
,*2-sw  Celeriter  ivit. 
^   Celeriter  inceesit. 
16. 
^^  Exarsit  ira  vir. 
^o=s.  Iratus  fuit. 
^$j\  ^Estuavit,  exarsit  ira. 
17. 

i^j^fC^iss     Herbarum    copia  et  mullo 
proventu  instructa  fuit  regio. 
^>Là.  f.  0.  Folia  produxit,  germina- 

vit,  crevit  planta. 
!3^&  Viruit,  floruit,  fructus  protulit. 

18. 
»j^  Spurcitia,  sordes. 
^"H  Immunditia,  res  corrupta. 
^y>%  Spurcities,  sordes. 
19. 
jiO  Corruptio. 

*fT  Immunditia,  res  corrupta. 
»lc  f.  0.  Corruptus  fuit. 
20. 
,    wwj^  Dolus,  perfidia. 

^3  ta  Insidiatus  est,  circumvenit  fraude. 
ir^j  Perfide  egit,  decepit  aliquem. 
21. 


a 


Perterritus  timuit  rem. 


£T  Tremuit,  timuil  aliquem 
v_^a.«,  Pavidus  fuit. 
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22. 

,  v^w  *  Lenis  et  mollis  fuit  res. 
-=k»  Laxus,  mollis  fuit. 


u" 


Mollem  reddidit  rem 
23. 


O,  Petivit  lapide. 
STY1  Jaculatus  est. 
♦"H^  Jaculatus  est. 
24. 
a»wj  Praescripsit,  jussit  rem. 
tr>\\  Praefuit,  rexit. 
>\  Praecepit  quid  faciendum,  praefuit. 
25. 

Ja^tj  Clamores,  voces  mixtae. 

Zy 

J  Vocem  edidit. 

-LLLt  Multum  clamàns. 
26. 
Lc>  «  Vociféra  tus  fuit,  de  camelo. 
,1  Vocem  edidit. 

os 

£$  Voxetclamor. 

27. 
l£  «  Motus  fuit,  de  arleria. 
lit  Palpitavit  ocw/ws  a/iat?e  res. 
\\  Gommovit,  multum  agitavit. 

28. 


€- 


1   Pingue  QY^\i  jumentum 


^\j  Multum  pinguis  fuit,  de  camelis. 


f 


j>  IV.  Obesus  fuit,  de  ove. 


i_^JB«   Timuit. 
8T  Timuit. 
w>la>  f.  I.  Timuit. 
30. 
,   JUi  t  Abundantia  alimentorum,  opes. 
jx  Abundantia,  proventus  annonse 
ILj  Opulentia,  abundantia  opum. 
31. 
/piiLjj  Brevi,  parva  statura  praeditus. 
^y  Gorpore  brevis. 

tji  Contractior  et  brevior  evasit. 
32. 


V     .1  " 


Malum. 


_>ii   Malum. 

\\  Calamitate  afflixit  aliquem  tempus. 

33. 


M 


\   Infortunium. 


z]\  Calamitate  afflixit  aliquem  tempus. 
5&>  Ingrata  ac  duriore  modo  tractavit. 
34. 

1^1   Confodit  inferiore  hastae  ferrea 

cuspide. 
-.;    Inferiore    hastae  cuspide   ferrea 

confodit. 
J!  Confodit. 

35. 
t  i  Propulit,  abegit. 
^5jj  Amovit,  removit, 
!»j   Repulit. 


36. 
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incessu. 


^r^jISuperbivit 

^\\  Superbivit. 

flfifl.  Superbiam  ostendit  in  i 

37 
«•,_  Qfrj   Levis  fuit  res. 
La;  Levem  habuit  rem. 
^_2&>  Res  levis  et  vacua. 

38. 

j*$j  Repulit,  prohibuit  aliquem  ab  ali- 
'        qua  re,  c.  ^c. 

ySS\  Reniovit,  amovit. 

fflûïl  Fugavit,  impulit,  incitavit. 
Obs.  Avec  la  préposition  ^*c,  ce 

dernier  mot  prendra  le  sens  de  repulit. 

39. 

c.  \\  f.  0.  Traxit  manu  rem  ad  se,  de 
cibo  Jj  J i,  aliaque  huic  simili  re. 
^Jjj  Collegit. 

^j    Collegit  ac  reduxit  ad  aliquod 
corpus. 

40. 

\ûj  Infortunium,  calamitas. 
*!;  Calamitate  afflixit  aliquem  tempus. 
Jj  j   Malum  irruens. 
41. 
ULw  Beneficium  (Kam.  ). 
,  ^j  Rependit  beneficium. 
cjÎ  Dédit,  donavit. 


f^srw  Vocem  argutam  ^^>  cdidit  ra- 

Ls~  Id. 

j!  Vocem  edidit. 

43. 

Jww  Bene  directus,  rectus  fuit,  deverbo. 

^$*~>  iEqualis,  rectus. 

^£Oj>  Recta  duxit  via,  bene  direxit. 

44. 

TTW  Planum  fecit. 

^j—  IV.  iEquabilem  fecit. 
taj  ^Equavit,  complanavit  terram. 
45. 
^w  Proposuit  sibi,  intendit  aliquid. 
Jgy*  Intendit,  proposuit  sibi. 
Il  Intendit  aliquid ,  proposuit. 

Obs.  Voy.  C^*—  n°  119  ci-dessous, 
et  lw  ch.XII,  n°  36. 
46. 
i*Xw   Adversitas. 

)HM3  Malum,  calamitas. 
51   Adversitas,  infortunium. 
47. 
*  „_  Q  o  A.  Paucus. 
sJJ^à»  Res  exigua. 

'£ 

, 4^1  Res  pauca. 

48. 
^  Ul£>  Res  valde  tenuis  et  transparens . 
^j**  Res  exigua. 
^jLis>  Tenuis  ac  transparens,  de  veste. 
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49. 

k^^jlÙ»  Disgregatus,  dispersus  fuit. 
Zù»  Disgregatus,  dispersus  fuit. 
Lis  Sparsit  pulverem. 

50. 

***  ♦ 
/  *^^  Exclamavit,  de  territis  et  victis  ; 

V"    tumultum  strepitumve  edidit. 
ï\yo  Voces  strepitusque  populi. 
ïlXn  Fremuit,   gemuit. 
51. 

va     t 

*^°  III.  Maie  fecit  alicui;  malum  ex- 
Ci^    citavit.  IV.  Molestia  affecit. 

p\  Multa  molestia  vexavit  aliquem. 
lî  Promptum  esse  ad  malum  infe- 
\         rendum. 

52. 

i  t     i*.^  Débilitas,  infirmitas* 
^yo  IV.  Débilita  vit. 
t|12  Languit,  viribus  defecit. 

33- 

v^jLsr5  Mœror  emf  cura  animum  oc- 
cupais. 

àJJ°  Id. 

^_£ài  Angor  animi. 
54. 
Lx±?  Sonus,  vox. 
i>!  Sonum  edidit. 
y>j  Vox,  clamor. 
55. 
y^jo  Abiit  per  terram. 
XL  Abiit  per  terram. 
y  Abiit. 


56. 


^r2,  Clamavit  et  vocem  sustulit. 
^c,y  Vocavit  ad  seditionem.  III.  Cla- 


j* 


mavit  cum  al 
T\$n  Fremuit,  locutus  est. 

57. 
Vocem  edidit. 

^£j&  Vocavit  ad  seditionem.  III.  Cla- 

mavit  cum  aliquo. 
»!  Vocem  edidit. 

58.  .     a 

,£&&   Collegit. 

^j  Collegit  et  congregavit. 
ijïè  Collegit. 

59. 
JoJ  Le-  Vox  clamantis  in  tumultu,  voci- 
fer  ans. 
^£*p  Vocavit  ad  seditionem.  III.  Cla- 
mavit cum  aliquo. 
L\  Sonum  edidit.  —  LlL\  Multum 
damans. 

60. 

y/^L  Cohibuit,  retinuit,  prohibuit. 

^jqz  Cohibuit,  inhibuit. 

h  3  Repulit,  impedivit. 
61. 
J»X?  Se  cuit. 

bbS  Secuit. 

ï\  Secuit. 
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62. 

^a^3  Fregit  lignum. 

^jSj  Fregit.  II.  Fregit  ligna. 
Jjn  Fregit. 

63. 
».^^wsl23  Abscidit,  resecuit.  —  w^r^ 
Acutus  ensis. 
jcè  Resecuit  palum. 
vJU»  Amputavit  gladius.  VIII.  Fidit, 
abscidit. 

64. 
s— ^Jaï  Secuit,  dissecuit. 
L»  Secuit. 

Amputavit. 
65. 

Voce  strepituque  sonuit,  de  ho- 
minibus. 
'£sJ  Voces  strepitusque  hominum. 
M*1  hiph.  Clamavit. 
66. 
vST  Inclinavit,  c.  cl —  IV.  Declinavit, 

^J  Flexit,  in  latus  inflexit  caput. 
^L».  f.  I.  Declinavit,  deflexit  are,  c. 

Obs.   Il  faut   ici  tenir  compte  du 
changement  de  préposition. 

L^s:^  Cursus,  velocitas. 


j 


d 


J^  Properavit,  se  movit  in  incessu, 


U°- 


Céleri  ter  ivit. 


? 


68. 


Effecit  ut  una  res  cum  altéra  coha?- 
reret;  adhaesit,  conjuncta  fuit  una 
res  cum  altéra. 

Ffiï   Adh assit,  conjunctus  est. 
ji  Partem  rei  cum  altéra  conjunxit, 
comportavit  in  unum. 

69. 

vj-^IaJ  Petivit  aliquem  lapide, 
h^à  f.  0.  Petivit  aliquem  sagitta. 
un  Petivit  sagitta. 
70. 

^^sXJ  Corrupit  alicui  rem.  —  . ^ii 

Corrupta  penna. 
Jt  Corruptus  fuit  dens,  uter. 

v *è  Corrupta  fœtuit  caro. 

71. 
Jax)  Vox  et  clamor. 
L*J  Sonus,  vox. 

L\  Sonum  edidit.  —  iLLI  Multum 
damans. 

72. 

\^^JÔ  Festinavit. 

j!  Properavit  in  incessu. 
^_^ij  Celeriter  incessit. 
73. 

^j^JU  Deflexit,  avertit  faciem  suam  a 
nie ,  c.  ^v£. 
J:  J  Flexit,  incurvavit. 
C^ii  Avertit,  removit. 

Obs.   ^cy  avec     ^  signifiera  :  de- 
flexit. 
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74. 


5£>J  Vilis,  servus.  —  s.\M  Sordidus, 
abjectus. 
3!   Dedignatus  fuit. 
?  J* 3   Vilis,  despectus. 
75. 
J   Prope  fuit  vel  accessit. 

J^    Valde   propinquus   fuit.  —  ^ 

Propinquitas. 
^i  Propinquus  fuit,  prope  accessit. 
76. 
\Lx~°   Infor tunium  grave. 

jL»  Infortunium. 

X3a^  Res  invisa;  infortunium. 

77. 

..  ^  C/ 

&^sr°  Afflictio,  calamitas;  res  qua  ten- 
tatur  seu  probatur  homo. 
jU  Infortunium. 

tjj^  Exitium,  calamitas,  res  qua  quis 
tentatur. 

78. 
^s  Trahendo  extendit. 
^Ifi  Extendit. 
ï\  Extendit  rem. 
79. 

uu 

±2^>   Extendit  trahendo  rem. 
IL»  Extendit,  diduxit. 
TO^  Extensa  res. 


C 


~2  Celer  fuit,  festinavit. 


81 


80. 
Festinavit  in  incessu. 
c.U  f.  I.  Cucurrit. 

bj\jx*a  Malum. 
jlfi   Infortunium. 
J^c  Omne  quod  molestum  est  alicui. 

82. 
ûLc  Percussit  /wste. 
L^»  Percussit  fusle. 
fjpj  Percussit  gladio. 
83. 
bjJ^A  Quies,  mora. 
à^»  Quies,  mora. 
^!!  Cunctatus  fuit,  tardus  fuit. 
84. 
i   vt^sr5    Celer  et  festinus  fuit. 
^j   Celer  fuit,  properavit. 
tfi\  Agilis,  promptus  fuit. 

85. 
l-S"**  Vehementer  incessit. 
^J   Celer  fuit,  properavit. 

Ji    Properavit,  se  movit  in  incessu. 
86. 
^vj   Démo  vit,  sustulit  rem  ab  altéra. 
^Lj  Remotus  fuit  ab  aliquo. 
L*«  Removit  rem  ab  aliquo. 


j 
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87. 
IL^o  Properavit  uti  in  cursu. 
irj  Celeriter  abiit. 

—c. 

J!  Properavit  in  incessu. 
88. 

.   Jts^j  Mendacia  protulit. 

J  Mendâciis  fucavit  sermonem. 

OT-3  Id' 

89. 

V^5)   Festinavit. 

vl^s  Celer  fuit  in  incessu. 

Jî  Properavit. 

90. 

vjL^».  ^  Velox,  incitato  gressu  incedens, 
de  carnelo. 
~b>  f.  0.  Magna  properantia  festinavit. 

Ji  Properavit,  se  movit  in  incessu. 
91. 
paj&  Effusus  fuit,  fluxit  a^wa. 
^s»  Fluxit,  manavit  aqua. 
TVl^  Irrigavit. 

92. 

V^   Exundantibus  lacrymis  manavit 
oculus. 
-*a  Fluxit,  manavit  lacryma. 

Jjj>  Vehementer  effusus  fuit,  pluvia. 
V.  Lacrymas  effudit  oculus. 
93. 

^Ljfc  f.  0.  Magna  properantia  festinavit 
^-     ad  aliquem. 

^c^s>  Celeriter  perrexit  in  re. 


91 


C 


*  Spurcities,  sordes. 


^>j  Conspurcatus,  de  panno, 
Sordes. 


95. 


Sonus.  — 


Sonns  tonitru. 


*'Jb  bonus.  —  +ij3> 

ys'yà  Sonus.  —  ï\s>  Reciprocatum  to- 
nitru murmur. 
TVùTl  Fremuit,  strepuit. 
96. 
Q-^  a  Properavit. 
-a.j  Festinavit. 
$s>  Celeriter  incessit. 
97. 

3t>  a  Debilis  fuit  et  imbecillis  in  opère 
faciendo. 

ji>j  Debilis,  infirmus  fuit  vir. 
Jj  Debilis,  laxus  fuit. 


RACINES    FORMEES    PAR  L  INTERMEDIAIRE 
DUNE  LETTRE  FORTE  COMMUNE. 

98. 

Jj  Resecuit,  abrupit. 
<j^.>  Secuit,  resecuit,  abrupit. 

*!>  Resecuit. 

J 

99. 

Joî  Fidit,  diffidit  aposthema. 
h)  Fidit  ulcus. 
J?  Fidit  pannum,  secuit. 


z-> 


Celer  fuit,  festinavit. 


57  — 


100. 

*$r^i   Projecit  in  faeiem  et  pronum. 
i       « 

la;  !  Demisit,  dejecit. 

^ark  In  faeiem  prostravit  hominem. 

101. 

Lo  Afflixit,  perdidit,  delevit,  uti  ho- 

mines  fortuna. 
v a!)  Detrimentum  cepit,  damno  affec- 

tus  fuit,  periit. 
%  Ingrato  ae  duriore  modo  tractavit, 

afflixit. 

102. 

^:  Periit. 

v s3  Periit. 

jli  f.  0.  Periit. 

103. 

ij»^J  Constitit,  stabilis,  fixus  fuit. 

v J'  Consedit  firmius  aliquo  loco,  etc. 

C^   Constitit  aliquo  loco. 
104. 

»aa  Benefecit;  beneficio  commodisque 
affecit. 
La.  Dédit,  donavit. 
y  Benefecit. 

105. 

A  JoL  Debilis  flaccidusque  fuit. 
!j^  Debilis  flaccidusque  fuit. 
bb*7  Languidus  fuit,  debilis  fuit. 

106. 
\j  «  Numerosa  fuit  gens. 

3      f 

w».  Multum. 

Jjy  Numerus  multus. 


j 


107. 

m^Jé  Stabilis,  firmus  et  non  commotus 
fuit. 

L>\  Substitit,  constitit. 

v^ôj  Immotus  stabilisque  suo  loco 
mansit. 

108. 

mJi^j  Vehementer  commotus  fuit, 
vacillavit;  tremuit  valde;  quassata 
et  agitata  fuit  terra, 

~  j  Mo  vit,  agitavit,  tremefecit;  com- 
motus agitatusve  fuit,  tremuit,  de 
terra. 

v_»a.g  Commotus  agitatusve  fuit. 

109. 

i.  Ignobilis,  vilis,  abjectus  fuit,  de 
homine. 


ïs  Pravus,  sequior. 
J^  Abjectus  vilisque  fuit. 
110. 
±\*  III.  Diu  permansit  in  dorno. 


JJ 


Suo  loco  mansit. 
'  Haesit  in  loco. 


111. 


€~ 


«  Firmus,  stabilis  fuit. 
L-j  Stabilis  et  firmus  fuit. 
+L~>  f.  I.  Firmus  fuit. 
112. 
Jji  Constitit,  quietus  fuit. 
&",   Substitit  aliquo  loco. 
j£j  Constitit,  substitit. 
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113. 
Debilis  vir. 

» j  Debilis  fuit. 
*o  Debilis  vir. 

114. 
àèUj  Mendax. 
)lj  Mentitus  est. 
^j\j  f.  I.  III.  Falsa  protulit. 
115. 
J.S  \  Impie  vit  utrem. 
^jX\  Implevit. 
y  2  Implevit. 

116. 
Jû3j  Celeriter  incessit. 

*       s. 

Jjl  Celer. 

h^Û  Celeriter  transiit  fugiens,  etc. 
117. 
l^jj^w  Secuit,  amputavit. 
w^~>  Secuit. 
wo   Secuit,  amputavit. 

118. 

I  /c 
«.U  ww  Liberalis,  generosus. 

^-wî   Generosior. 
-r\j  f.  A.  Liberalis  fuit. 
119. 
sj'^w*ww^>  Intendit  aliquid. 
*~»  In  tendit,  proposuit  sibi. 
w*»i  Intendit  aliquid. 


J 


120. 

/    kvJoiw»  Abiit,  profectus fuit per terrant. 

tSW  chald.  Circuire,  peragrare. 

^JJd  Abiit. 

121. 
i.X^>  Confodit  hastaaliquem. 


sjXt,   Confodit  hasta. 
y>j  Confodit  hasta. 
122. 
i_  ^J^jo  Combussit. 

^J^>  Immisit  in  ignem  urendi  causa. 
w*^  Arsit. 

123. 


€~. 


Percussit  scutica. 
Percussit. 


r 

Sni2  Percussit. 


124. 

J^C£>  Ira. 

s ~io  Ira. 

Jjj  Iratus  fuit,  succensuit. 
125. 
s^  jj£>  Corruptus  fuit  stomachus. 

jLc  f.  0.  Corruptus  fuit. 

v*->ij  Corruptus,  depravatus  fuit. 
126. 
^_  _^^/^r-  Ira. 

Jà^c  Ira. 

Obs.  Comparez  124  et  126 . 


127. 

,w»*ia&  Immersit  in  aquam. 
hà  Demersit  in  aquam. 
^»L  Demersit  in  aquam. 
128. 
c,    j£  Terrorem  concepit,  metuit. 
Ji  IV.  Terruit. 

3?1T  cWd   Commoveri ,  tremere ,  ter- 
reri. 

129. 

y^&3  Prsecidit  capillos. 
^joi  Resecuit,  prsecidit,  de  capillo. 
^5~o  Resecuit,  amputa  vit. 
130. 
>%J23  Amputavit  rem. 
ïë  Secuit. 
*h  Amputavit. 

131. 

**£   II.  Contraxit;  effecit  ut  corruga- 
'       rentur  digiti  oh  frigus.   IV.  In  se 
contractus  fuit. 
y  Contractus  fuit.  VIII.  Contractus  in 

se  fuit,  uti  ex  frigore. 
>\\  Contraxit  funem;  constrictus  et  in 
unum  contractus  fuit. 

132. 

i  j'^&S   Avertit  divertitque  ab  instituto 
aliquem. 
\J&  Avertit  divertitque  ab  una  re  ad 
aliam  aliquem. 
Avertit,  amovifc. 
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133. 
Js.J  Substitit  aliquo  loco- 
wJ  Substitit. 
Jj!  Substitit. 

/  134. 

J 


u*~ 


Angustus,  arctus. 


^~sr>  Angustus  locus. 
^L^  f.  0.  Arctavit. 

135. 
Stultitia  et  imbecillitas. 
èJ  Stupiditas  perfecta. 
v *èj  Fatuus,  stolidus. 

136. 


1,13 


■6 


y**u  Pugno  percussit  in  pectore. 
^XJ  Percussit  pugno. 
j£j    Percussit  pugno,   et  quidem  in 
mento. 

137. 


û 


Percussit. 
l&»  Percussit  fuste  aliquem, 
nfP  Fuste  percussit. 
138. 

Percussit. 
b^  Percussit. 


^rJj  Percussit. 


139. 


^"vw0  Commiscuit. 
/«.U  f.  I.  Miseuit. 


b»j  Permixtae  invicem  et  implicatae 


fuerunt  radiées  arboris  aut  rami. 
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140. 

t  jjL*  Fluxit. 
*L  f.  1.  Fluxit. 
jlc  /".  /.  Fluxit. 

141. 

*X?u>  Molliter  ac  tenere  vixit  m  molliore 
vita,  c.  ^i,,  c.-à-d.  il  a  été  mou  et 
délicat  dans  son  genre  de  vie. 
IjU  Molle  fuit  corium. 
ïlô  f.  I.  Lenis,  mollis  fuit. 

142. 
cLLo  Fortiter,  valide  incessit. 
^  Vehementer  et  valide  incessit. 
jj^2  Properavit. 

143. 
^~*   Donavit. 
.l*  Donum. 
~Li  f.  T.  Donavit. 
144. 
t  yJ^>  IV.  Debilem  reddidit. 
L^»  Tenuem  reddidit  ensem. 
^yî)j  Debilitavit. 

145. 
Jb  Sparsit,  dispersit. 
[£  Dispersit  rem. 
"y  Sparsit. 


146. 

LX-J   Percussit. 
Ï155  arab.  Percussit. 
yfj  Percussit  pugno. 
147. 

3sJ&  Cucurrit,  properavit,  celer  fuit  in 
incessu. 

v a2>  Celer  fuit  in  incessu. 

jj  Properavit. 

148. 
\  JB  Percussit,  verberavit  aliquem. 
\jS>  Percussit  baculo,  fuste. 
\j  Percussit  virum. 
149 
j  Jï>  Abegit,  expulit. 
js>j  Repulit. 
j  •  Propulit,  abegit. 
150. 
a^Jt  Lacrymas  fudit  oculus  ;  defluxit  ros. 

^jb  Lacrymas  effudit  oculus  ;  fluxit, 
manavit  a^wa. 
c-U  f.  I.  Fluxit  leniter.  IV.  Effecit  ut 
flueret. 


Observation.  Il  est  bon  de  remarquer  combien  cette  manière  de 
procéder  par  pléonasmes  dans  la  langue  primitive  a  laissé  de  pro- 
fondes traces  dans  le  génie  de  la  langue  arabe.  Que  de  tournures 
pléonastiques  n'y  rencontre-t-on  pas  encore  ! 


—  4!   — 

Quand  on  joint,  par  exemple,  le  nom  verbal  au  verbe  lui-même, 
ou  à  un  verbe  d'une  signification  analogue.  Ex.  : 

Lu~s>  vJ^Oyis  J'ai  frappé  en  frappant. 

Oj»9  «r^  Il  s'est  ass^s  en  s' asseyant. 

Quand  on  répète  deux  fois  le  même  nom  sous  la  forme  du  sujet 
grammatical  du  verbe  et  sous  celle  de  terme  circonstantiel.  Ex.  : 

î&sr3  A^sr3  Jis:^  I  Lj^i  ^jfJxô  )j  Les  enfants  de  Tagleb ,  mauvais  est 
l'étalon,  leur  étalon  en  fait  d'étalon. 

Quand  on  fait  usage  de  l'adjectif  verbal  de  la  forme  Joli  pour  for- 
tifier et  exagérer  l'idée  exprimée  par  le  nom  auquel  cet  adjectif  ver- 
bal sert  de  qualificatif.  Ex.  : 

C^L»  yjijy  Une  mort  terrible. 

~9 

Quand  après  le  mot  Jf  «  universalité,  tout  » ,  on  ajoute  quelque 
autre  mot  qui  signifie  précisément  la  même  chose,  comme:  f^> 
je'>  2^1?  etc. 

Quand  on  fait  usage  de  ces  expressions  que  les  grammairiens 
arabes  nomment  ^Lkî  jJy. 

Dans  beaucoup  d'autres  circonstances,  enfin,  qu'il  est  inutile  d'é- 
numêrer  ici. 

COROLLAIRE    PREMIER. 

En  vertu  de  cette  quantité  de  pléonasmes  que  nous  avons  rencon- 
trés dans  nos  décompositions,  et  des  principes  que  nous  avons  admis 
relativement  à  la  permutation  et  à  la  suppression  des  trois  lettres 
^$  j  !,  nous  regarderons  comme  de  véritables  pléonasmes  les  mots 
tels  que  ^JLA  «  aqua  » ,  ^JJ\  «  supellectilia  domus  » ,  l=J,  «  salsa, 
amara,  aqua  » ,  :j|   «  angustia  concessus  » ,  {j^r\  «  fundamentum  » , 

9 

c^jbj  «  pravse  suggestiones  » ,  ^j  «  struthiocameli  veloces  » .  Ainsi 
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s_>b!,  «^JJI,  etc.,  ne  seront  pour  nous  que  les  mots  ^,  <iJ*  etc., 
deux  fois  répétés. 

La  remarque  que  nous  venons  de  faire  nous  servira  plus  tard  à 
expliquer  l'origine  des  mots  dont  le  type  est  ^lx*  (1). 

COROLLAIRE    SECOND. 

Les  quadrilitères  de  la  forme  J-J;  n'étant  que  le  redoublement 
d'une  même  racine,  il  suffira  pour  les  décomposer  d'opérer  la  décom- 
position sur  la  racine  bilitère  qui  les  a  engendrés.  De  même  aussi 
nous  aurons  le  droit  de  dédoubler  une  semblable  racine  pour  la  faire 
entrer  dans  nos  décompositions. 

EXEMPLES. 


QUADRILITERES  DECOMPOSES  EN  LES  CONSI- 
DERANT COMME  UNE  RACINE  BILITERE 
DEUX    FOIS    RÉPÉTÉE. 

1. 

s >y\  Iratus  fuit.  (Explétif.V.  ch.  VII.) 

jî  Commovit,  agitavit,  multum  agitavit. 
wjÎ  Iratus  fuit. 

2. 
\  J  j  Commovit,  tremefecit  Deus  terram . 
\\  Commovit,  agitavit. 
J!  Concussus  fuit. 
3. 
à^Loj  Vox  quee  cum  susurro  eminus 
auditur;  sonus  tonitru. 
\\  Fragorem  strepitumque  edidit(nubes 
tonans)  e  longinquo  ;   bullivit  cum 
murmure  olla. 
ÏTfiFl  Murmuravit,  tremuit,  strepuit. 


$j  Stillavit,  guttatim  decidit  aqua. 

^yx,  Res  exigua. 

Ja  Effusus  fuit,  de  pluvia  seu  lacry- 
mis  :  Ire,  Ve,  VIIe  et  Xe  formes. 
Expl.  L'eau  s'est  répandue  en  petite 
quantité. 

5. 
Jh  fL  Vocavit  ad  se  oves. 

i!  Sonum  edidit.  —  iLtt    Muîtum 
clamavit. 
Vocem  edidit. 
6. 

rL  Vocem  edidit  terrefactus  taurus  ; 
clamorem  edidit  fortis  in  prselio. 
^j  Vox  et  clamor. 
TV&R  Strepuit,  fremuit. 


J 


(1)  Voy.  chap.  XXII ,  à  la  fin. 
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7. 
.i  J  Inclamavit. 
5y  Extulit  ore,  pronuntiavit  verba. 
jl  Vocem  edidit. 
8. 
jS  £ù>   Propulit  vehementer. 
^jSj  Trusit,  impulit. 
5\  Robur,  potentia. 
9. 
S  ^  Abegit  repulitque. 
sjX\  Propulit  aliquem. 
\jj  Repulit,  impedivit. 
10. 

^  L**a'  Tumultus. 

TVÙT\  Fremuit,  strepuit. 
^j  Clamores,   soni  mixti.  strepitus 
belli. 

11. 

l^yUs  Inquietum  reddidit. 
dlûn  Perturbavit. 
Jl  Concussus,  perturbatus  fuit. 


TRILITERES  DECOMPOSES  A  L  AIDE  D  UN 
QUADRILITERE  DEDOUBLE. 

1. 

it^j  Effecit  Deus  ut  multas  possideret 

opes  aliquis. 
i  y&j  Vita  commoda  et  bonis  abun- 

dante  fruit  us  fuit. 
^oj  Rependit  beneficium  alicui. 


2. 

13.  Commotus  fuit;  hue  illuc  saltavit. 

ii3j*J  Commovit. 

\\  Agitavit,  multum  agita  vit. 
3. 
*3\  Celeriter  deglutivit. 

ijtëy  Quod  celeriter  perficitur,  de 
opère,  et  inde,  fjipj  Celeriter  per- 
fecit  opus. 

p  Voravit. 

4. 

i^"^    Pauca    fuit    aqua  ;    paucam 

aquam  habuit  stagnum. 
j-^asr^  Aqua  pauca,  minimeprofunda. 

*)1\  Impar  fuit,  defuit  minus  faciens 
quam  oportuit. 

5. 

;sr?   Superbivit. 

'lâs9  Yana  gloria  se  jactavit. 

n$à  Se  extulit.  —  *fà  Superbus. 

6. 
±23  Pluvia.Compos.expl.  Voy.ch.YII, 
hs±â  Pluit  cœlum. 
Ï1T  Irrigavit. 

7. 
A.JO  Vociferavit  felis. 
«Jais   Strepuit. 
TMSn  Murmuravit,  fremuit,  strepuit. 


j 
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8. 

i&4>2  Collegit,  corrusit  undique,  pec. 

de  solo,  res  minutiores.  —  /£U£ 

Res  qusD  hinc  inde  colligitur. 

JUi  Congregavit,  prehendit ,  cepit. 

■  >&»  Cepit  rem  opesve  paulatim,  partem 
post  partem. 

9. 

»-_  Q-"^  Celeriter  incessit. 

^S£  Propinquis  gressibus  celeriter 

incessit. 
^^s>  Celeriter  incessit. 
10. 
,*j  Jo  Impulit  ut  properanter  incederet 
gravatum  onere  jumentum. 
^SjS  Propulit  vehementer. 
Ir^i  Incessit. 

Expl.  Exciter  fortement  à  s'avancer. 


11. 

c.  Jo   Propulit. 
ji'ji'  Propulit  vehementer. 
Z  5  Trusit  impulitYe  vehementer. 
12. 

yo\  Vocem  edidit  struthiocamelus. 

*y\    Sonuit  res.    II.   Vocem  cmisit 

camelus. 
»!  Vocem  edidit. 

13. 
l**o  Properavit  et  celeriter  incessit. 
s.***  Celeriter  opus  fecit. 
Jl  Properavit,  se  movit  in  incessu. 

14. 
L*to  Celeriter  amovit,  extraxit  quid. 

Ju>J^J   Detraxit,  removit  carnem  ah 
osse. 
Jl  Properavit. 


CHAPITRE   VII. 

COMPOSITIONS  EXPLÉTIVES. 

Dans  les  compositions  que  nous  avons  nommées  explétives,  les 
composants  n'ont  pas  tous  deux,  comme  dans  les  pléonasmes,  même 
signification  que  le  composé  ;  un  seul  d'entre  eux  a  même  significa- 
tion que  lui.  Quant  à  l'autre,  il  offre  quelquefois  la  même  idée  que 
le  composé,  envisagée  à  un  point  de  vue  plus  général,  ou  au  con- 
traire plus  restreint  ;  d'autres  fois  il  représente  une  circonstance  ou 
un  état  que  le  composé  suppose  de  toute  nécessité,  ou  au  moins  très- 
ordinairement.  Le  mot  ^^,  par  exemple,  qui  veut  dire  peigner,  est 
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formé  de  nti/ÎO  «  extraxit  »  et  de  U&  «  pectinavit  » .  Il  est  clair  que 
pour  peigner  il  faut  extraire  ;  jftfô  représente  donc  la  même  idée 
que  le  mot  Ls&,  mais  envisagée  à  un  point  de  vue  plus  général.  ^J^, 
au  contraire,  qui  veut  dire  a  collegit  » ,  nous  paraît  composé  de  ^^ 
a  collegit  et  congregavit  » ,  et  de  ^  «  cepit  rem  paulatim  partem 
post  partem  »  ;  j&  n'a  fait  qu'exprimer  ici  un  cas  particulier  de  la 
manière  dont  on  rassemble,  et  une  nuance  correspondante  dans  la 
signification  du  mot  ^-^  dut  lui  être  originairement  attachée. 

Le  mot  ^jk*-  «  abripuit  »  nous  a  donné  par  sa  décomposition  <Sj=^ 
«  abripuit  »  et  ^JL  IV.  «  comprehendit  » .  Or,  pour  enlever  un  objet, 
il  faut  nécessairement  le  saisir.  Le  mot  ^jjj  ne  représente  donc 
qu'une  circonstance  accompagnant  toujours  l'enlèvement. 

'â\  «  agmen  hominum  »  semble  formé  de  ^£j)  «  collegit  »  et  Là 
«  agmen  de  hominibus  ».  Mais  une  troupe  quelconque  est  toujours 
rassemblée  ;  il  est  donc  vrai  de  dire  que  ^j>j)  indique  un  état  supposé 
nécessairement  par  'ils. 

Quand  l'un  des  deux  composants  n'est  que  la  répétition  de  l'idée 
du  composé  envisagée  seulement  à  un  point  de  vue  plus  général,  ou 
au  contraire  plus  restreint,  il  n'y  a  là  qu'un  cas  particulier  du  pléo- 
nasme ;  ces  formations  n'ont  donc  rien  qui  doive  nous  étonner,  après 
toutes  celles  que  nous  avons  vues  dans  le  chapitre  précédent.  Quant 
aux  mots  composés  dans  lesquels  l'un  des  composants  représente  une 
circonstance  ou  un  état  que  l'autre  suppose  nécessairement,  il  est 
facile,  ce  nous  semble,  d'en  concevoir  l'origine  :  tous  les  mots  de  la 
langue  dont  nous  nous  occupons  ne  sont  en  réalité  que  des  phrases 
ou  morceaux  de  phrase  jetés  dans  la  conversation,  et  que  l'aggluti- 
nation a  conservés  ;  on  devra  donc  retrouver  dans  leur  composition 
tous  les  caractères  que  peuvent  présenter  des  mots  ainsi  formés.  Or, 
il  arrive  souvent  que,  pour  décrire  la  manière  dont  un  événement 
s'est  passé,  on  joint  au  mot  ou  au  membre  de  phrase  qui  fait  con- 
naître la  circonstance  principale,  un  autre  mot  ou  membre  de  phrase 
destiné  à  représenter  une  circonstance  liée  de  toute  nécessité  à  la 
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première,  et  que  l'on  eût  supposée  sans  aucun  doute  lors  même  qu'on 
ne  l'eût  pas  exprimée.  Quand  je  dis,  par  exemple  :  L'oiseau  de  proie 
a  saisi  la  colombe  et  Va  emportée  dans  ses  serres  ,  je  représente  à 
l'esprit  exactement  la  même  idée  par  cette  seule  phrase  :  L'oiseau  a 
emporté  la  colombe  dans  ses  serres.  Il  est  clair,  en  effet,  que  l'oiseau 
de  proie  n'a  pu  emporter  la  colombe  qu'après  l'avoir  saisie.  Or,  si 
dans  la  langue  qui  nous  occupe  les  deux  mots  saisir  et  emporter  se 
trouvaient  rapprochés,  il  en  résultait  par  l'agglutination  un  seul  mot 
qui  voulut  dire  primitivement  saisir  et  emporter,  mais  auquel  l'usage 
n'attacha  plus  que  l'idée  Remporter,  parce  que  telle  était  la  dernière 
pensée  qu'on  voulait  exprimer.  Il  s'ensuivra  alors  qu'en  décomposant 
ce  mot  on  reconnaîtra  que  l'un  d'eux  est  en  quelque  sorte  surabon- 
dant et  représente  une  idée  qui  se  trouve  nécessairement  renfermée 
dans  le  second. 

Ce  qui  s'est  passé  pour  le  mot  surabondant  représentant  une  cir- 
constance nécessaire,  est  arrivé  aussi  pour  le  mot  surabondant  repré- 
sentant un  état  de  choses  que  l'on  supposerait  toujours,  sans  qu'il  fût 
besoin  de  l'énoncer.  Quand  on  dit  :  Pierre  et  Paul  sont  liés  d'une 
étroite  amitié  ;  il  y  a  une  troupe  nombreuse  rassemblée  en  ce  lieu  ; 
l'état  de  liaison  qui  existe  entre  Pierre  et  Paul  est  supposé  nécessai- 
rement par  l'amitié  qui  existe  entre  eux  ;  et  dès  qu'il  y  a  une  troupe 
dans  un  lieu,  il  y  a  nécessairement  rassemblement.  Il  revenait  à  peu 
près  au  même  de  dire  :  II  existe  entre  Pierre  et  Paul  une  étroite 
amitié  ;  il  y  a  une  troupe  nombreuse  en  ce  lieu;  mais,  avec  la  pre- 
mière façon  de  s'exprimer,  les  deux  mots  liés  et  amitié,  s'ils  étaient 
rapprochés  et  agglutinés  entre  eux,  ne  formaient  plus  qu'un  seul  mot 
qui  voulait  dire  amitié  qui  lie,  ou  simplement  amitié.  De  même  les 
deux  mots  rassemblée  et  troupe  ne  formèrent  plus  qu'un  seul  mot 
qui  voulut  dire  troupe  rassemblée,  ou  simplement  troupe. 

La  circonstance  ou  l'état  représenté  par  le  mot  surabondant  n'est 
pas  toujours  invariablement  liée  avec  la  signification  de  l'autre  mot. 
Il  arrive  quelquefois  que  ce  mot  surabondant  n'offre  avec  le  second, 
quant  à  l'idée  qu'il  représente,  qu'une  relation  habituelle  et  fré- 
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quente,  mais  non  pas  nécessaire;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple, 
pour  le  mot  J^>  «  auxiliator  »,  ou,  si  l'on  veut,  secourir,  qui  donne 
par  sa  décomposition  en  ^çyo  et  bl  porter  secours  à  celui  qui 
cherche  notre  appui,  mot  à  mot,  à  celui  qui  se  réfugie  vers  nous. 
On  peut  bien,  certes,  porter  secours  à  quelqu'un,  sans  qu'il  implore 
notre  assistance  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  bien  souvent, 
nous  ne  venons  à  l'aide  que  de  celui  qui  la  demande.  Du  rapport 
habituel  et  fréquent  qui  existe  entre  ces  deux  idées  est  provenue  la 
juxtaposition,  et  par  suite  l'agglutination  des  deux  mots  3t*  et 
bt. 

Des  expressions  analogues  à  celles  que  nous  avons  analysées  dans 
ce  chapitre  devaient  être  fréquentes  et  d'un  emploi  habituel  dans 
une  langue  où  l'on  avait  si  souvent  recours  au  pléonasme  ;  elles  ont 
donc  pu  donner  lieu  à  un  nombre  assez  considérable  de  mots  racines 
formés  par  l'agglutination.  On  ne  saurait,  d'ailleurs,  attribuer  au  ha- 
sard une  série  de  formations  dans  lesquelles  on  voit  continuellement 
juxtaposées  des  idées  ayant  un  rapport  aussi  intime,  surtout  lorsque 
la  loi  de  décomposition  qui  nous  les  donne  est  celle  même  qui  nous 
a  déjà  permis  de  reconnaître  des  compositions  dont  on  ne  saurait 
douter. 

EXEMPLES. 


RACINES  FORMEES  SANS  L  INTERMEDIAIRE 
D'UNE   LETTRE  FORTE  COMMUNE. 

1. 


L?l  Impetum  fecit. 
v^J  Impetum  fecit. 
\\  Concussit,  impulit. 
2. 

\  i  Festinavit,  celer  fuit 


;i  Commovit,  incitavit,  impulit, 


£J 


Celer  fuit 


3. 

j  j  i  Properavit,  cito,  de  repente  venit. 
ji  Commovit,  incitavit,  impulit. 
^£s>  Celeriter  incessit. 

Obs.  Voy.  y^jî  Coaluitvulnus,  ch. 
X,  n°  2. 


4. 


Ls"?   Magnus,  honoratus  fuit. 
b   Gloria  eminuit. 
J.=s.  Magnus  et  illustris  fuit. 


ùî 


Obs.  Voy.  JL^f  Vir  senex  et  pin- 
guis,  ch.  V,  n°  33, 
5. 
Pusillanimis  fuit. 

L^.  Pusillanimitatern  commonstravit. 
Jj  Laxus,  debilis  fuit. 
6. 
^    jjow  Parvis  passibus  incessit  dorcas. 
Ac*.  f.  I.  Venit,  advenit. 
^Jï  Loniter  incessit  camelus. 

7. 
Vs"^  Prostravit,  conjecit  alium  in 
ter  mm  y  c.  ace. 

s. 

La*  Prostravit. 

Jl   Propulit,  impulit  contra  aliquem, 
c.  J.C. 

8. 
^jm^s.  Conclusit  et  incarceravit. 
vj^a.  Continuit,  occupavit. 
ij**>\  Incarceravit. 
9. 
jST2^  Impedivit. 
LS'  Retinuit,  cohibuit. 
iij  Impedivit. 

10. 

^^2z±.  Accendit  ignem. 
L^aw  Accensus  fuit  ignis. 
~!  Arsit,  flagravit. 


11. 

Oculos  in  cavitate  sua  depres- 
siores  habuit. 
Usa.  Prohibuit  ne  aliquis  ad  rem  at- 


t 


Depressus  in  sua  cavitate  fuit 


oculus. 


12. 


,   J*à£±.  Congregavit  collegitque. 
^£y*>  Collegit  et  congregavit. 
^±fi  Cepit  rem  opesve  paulatim,  partem 
post  partem. 

13. 

G    • 

^^  Cisterna,  conceptaculum  aquœ 

majus. 
^j,ys.  Collegit,  congregavit. 
ïL&\  Aqua  stagnans  ejusque  locus. 
Expl.  Bassin  qui  contient. 
14. 
Lusr^    Se   convolvit ,    convolutus    fuit 


^^  V.  In  gyrum  in  se  convolutus 

fuit  serpens. 
\\  Partem  rei  cum  altéra  conjunxit, 

comportavit  in  unum. 

15. 

JbaL  Celeriter  incessit  camelus. 

Lbd.  Passum  posuit  eoque  progressus 

fuit. 
^32>  Celeriter  incessit. 


J 


16. 

^mm  °-  ^-^-  Abripuit,  raptavit. 
vJk»>  Rapuit,  abripuit. 
^Jb  IV.  Comprehendit. 

17. 
j£sO  Invasit,  irruit,  c.  ,J>c, 

J>  1  Supervenit,  incidit. 
^i»c  Venit  ad  aliquem. 
18. 

1 5  Iratus  fuit. 
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23. 
ê)  t  Nituit ,  fulsit  coîor 
^c,s  Visus,  adspeclus. 

s^a  Fulsit. 

24. 
Cura,  sollicitudo. 


ïj  Increpuit. 


,C»!  vEstuavit  ira. 

Obs.  Des  paroles  violentes  accom- 
pagnent généralement  la  colère. 
19, 

lj3  Marcida,  flaccida  fuit  planta. 
^\ï  Flaccida,  marcida  fuit,  déplanta, 
S"ta  Attritus  et  collapsus  est. 

20. 

_jj.2  Corruptus  fuit  siomachus. 
y^^pi  Laesus  fuit,  percepit  noxam. 
s^ji  Corruptus  fuit  siomachus. 
21. 

;  ,3  Malum,  infortunium. 
^^1  Laesus  fuit,  percepit  noxam. 
<^>y  Malum,  infortunium. 

Expl.  Malheur  dont  on  souffre. 
22. 


r? 


Fastidivit  et  abhorrait  ab  aliqua  re. 


lu  Rcpulit. 


fJ 


Odio  habuit. 


P 


^1 .  Censuit,  cogitavit. 


r 


Versavit  rem  apud  animum,  de  ea 


Terra  humida,  ch. 


cogitavit  sollicito  animo. 

Obs.   Voy.  "ç 
XVI,  n°  5. 

25. 

^]i  f.  I.  Discurrit  et  commeavit  hue 
illuc  apud  vicinas  mulier, 
•â\j  f.  I.  Ultro  citroque  commeavit. 
S\  Supervenit,  incidit. 

Expl.  Une  personne  qui  court  ça  et 
là  chez  ses  voisins  arrive  on  quelque 
sorte  à  l' improviste. 

26. 

.     jt  j  Latibulum  lustrumve  fer  arum. 

'ïTlT  Abdidit. 
v >,j  Lustrum  feras. 

27. 

\&j  Effundit  pluribus  vicibus  aquam; 

ejecit  sparsim  urinam  camela. 
c-  j^   Partitim   vol  per  tractus  ejecit 

camela  urinam. 
,\\  Rediit. 


28. 


Ôs3  \  Cœtus,  agmen,  de  hominibus. 

'Cs  Agmen  hominum. 
Expl.  Troupe  rassemblée. 
29. 
ô^cjj  Agmen  hominum. 

^jj  Collegit. 

-f 
Ll  Cœtus,  multitudo. 

Obs.  Comparez  cet  exemple  au  pré- 
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33. 

wOw  Fur,  vafer. 

$1E7  Falsum,  mendacium,  fraus  (pris 
adjectivement). 
o^>!  Latro,  fur. 
Expl.  Voleur  qui  trompe  ou  rusé. 
34. 
à^S"^  Amicitia. 


cèdent. 


30. 


JL 


Interrogavit  aliquem  ;  rogavit  ali- 
quem aliquid  petendo.  —  wLw  Ro- 
gavit eum  ut  daret  sibi  aliquid 
pauper. 

^_£j~>  Intendit,  proposuit  sibi. 

Ji  Petivit;  extulit  vocem  precando. 

Expl.  Celui  qui  interroge  ou  qui  de- 
mande a  toujours  un  but  qu'il  veut 
atteindre. 

31. 
*£*"**  Contristavit,  anxit  aliquem  res. 
Lsr^  Anxit. 
TO^  Oppressif,  hiph.  vexavit. 

32. 

\f  ' 

]Jvw  Noxa,  malum. 

SW  Malum,  calamitas. 

c 

^£ï\  Laesit,  percepit  noxam. 


^3j  Conjunxit,  copulavit. 

^i  *  \'9  ... 

La.  Amor. — v »La»  Amor  et  amicitia. 


35. 


f 


j^o 


Propulit  (1). 


J 


.cjLe  /".  0.  Propulit. 
Mfi  Impulit. 

36. 

Ls^  Injuste  egit,  defraudavit  aliquem 

jure  suo. 

^£yo   IV.  Defraudavit  aliquem  jure 
suo. 
cjl  Gravavit,  kesit,  vexavit  hominem, 

37. 

Lv^2  Confugit  ad  aliquem. 

^j*c  Id. 

S13  Venit. 

38. 
,  y»++£>  Infortunium,  calamitas. 

•£>!  Multamolestia  vexavit  aliquem  res. 
i^jf  Malum,  adversitas,  miseria. 


(1)  Voir,  cliap.  V,  au  mot  S^,  n°  11,  ce  que  nous  avons  dit  pour  le  changement 
du  dJ  en  j. 
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39. 

•M 

3+^2  Âuxiliator. 

^c^>  Se  confugit  ad  aliquem. 
\}\  Juvit,  opem  tulit. 

Expl.  Celui  qui  donne  aide  et  pro- 
tection à  la  personne  qui  se  réfugie 
vers  lui.    ^i\i  \ 

40 
^_^JÔd  Desiderio  affectus  fuit. 
J..L  Placuit,  gratus  fuit. 

s ,\  Desiderio  rei  impletus  fuit. 

4L 


la  re. 


j^~£,  Operam  dédit  rei. 
i    ïxfgy  Operam  posuit  in  al 
>!  Intendit,  proposuit  sibi. 
42. 
s^.    Q-Uc  Incurrit,  irruit. 

tP$  Vehementer  irruit  in  aliquem. 
^_£5  Céleri  ter  incessit. 
43. 


jh 


Avarus. 


^j  Collegit  et  congregavit. 

\y  Avaritia 

Expl.  Avare  qui  amasse. 


.i^J\j{  Avarus. 


Aie  Exorbitavit,  declinavit  a  via. 
^j,y>  Infïexit  in  latus. 
TO  Erravit. 


45. 
^Jwl&  Efîugium. 
^j  Efîugium. 
11D  Fugit. 
Expl.  Refugo  de  celui  qui  fuit. 
46. 
\^c  Ejulatus. 
^c,*.z,  III.  Clamavit. 
W*i  Ejulavit. 

47. 

/    o     y 

vviac-  Iratus,  iracundus  fuit. 
Mi  /".  /.  Iratus  fuit. 
f  Caluit,  ferbuit. 
48. 
Xè  Agilis  fuit;  saliit. 
bip  Agilis,  veîox  fuît. 
jl  Commovit,   emovit  loco,   multui 


J- 


J 


49. 

i^^Jj  Adhœsit;  firmus,  stabilis  fuit. 
Sïb  Adhœsit. 
>^ôj   Immotus  stabilisque   suo  loco 

mansit. 

Obs.  Pour  la  première  signification, 
v^ôj  est  complémentaire  ;  pour  la 
deuxième,  c'est  l&fp. 

50. 
-sr  III.  Araicus  fuit  alteri. 

&lb  Adhœsit,  adjunctus  est. 
LàJ  Amicus  fuit. 

Obs.  Voy.  -sr'l  Incurvus,  âduncus, 
ch.  VIII,  n°  103. 


5î. 

j*  jj  Placuit  alicui  res. 
3J  Jucundus,  gratus  fait. 
'i+s>  Mens,  animus. 

Expl.    Ce  qui  plaît  est   agréable  à 
l'âme. 

52. 


J 


Latro. 

j;J  Devenu  et  occultavit  ab  aliqx 
rem,  ne  eam  cogiiosceret. 

9     ? 

jj^^i  Latro,  fur. 
Expl.  Voleur  qui  cache. 
53. 


$l$Ù  Celeriter  transivit. 


Jî  Properavit  in  incessu. 

^j  Celeriter  latus  fuit,  abiit  vir. 

54. 
j^j  Diffamavit  hominem. 
ç  i  f.  0.  Culpavit  hominem. 
w3j*  Lœsit,  gravavit  hominem. 

55. 
C^J   Amavit,  oblectatus  fuit. 
<jJ  Propensus  fuit  in  rem. 
•U  f.  0.  Lœtatus  est  aligna  re. 

56. 
<^  J^  Aquam  emisit,  fïuxit. 
«Lp  Aqua. 
çOj  Fluxit. 

Expl.  Mot  à  mot  :  il  a  fait  couler  de 
l'eau. 


jXc  Insidias  struxit. 
J  Intendit,  proposuit  sibi. 
m13  Insidias  struxit. 
58. 


^rL>  Val 


ide  incessit. 


X»  Veliementer  et  valide  incessit. 
^±3  Tetendit,  ivit  via  recta. 

59. 
(^wvLo  Multuin  céleris  camela. 

-**  Vehementer  et  valide  incessit,  cu- 

currit. 
^•o  Incessit. 

60. 

J^s     Stravit    œujualiter    expanditque 
lectum. 

,3^»  Extendit. 

.Vfrj  Moîliter  stravit. 


L 


61. 


Exivit  ex  una  regione  in  aliam.  — 
^J  Migrans  de  loco  in  locum. 
yj,y    Tïansmigravit   ab  uno   loco  in 

alium. 
SIS  Venit. 

62. 
ô^o  Intellexit,  animadvertit  rem,  c.  J. 
^5y  Intendit,  proposuit  sibi  rem. 
sL>  f.  0.  Animum  advertit,  intellexit. 


bo 


63. 

.   Ju^   Impulit,  propulit  vehemenler 
jumentum. 
2?  Propulit  vehementer. 
i£,\  Celer  et  promptus  esse. 

Expl.  Exciter  fortement  la  jument 
pour  qu'elle  se  hâte. 
64. 

JbJto  Exivit  e  loco. 

^£c:   Transmi  gravit  ab  uno   loco   in 

alium. 
Ll>  Distitit.  IV.  Abiit. 
65. 
a^st    Dirutus  fuit,  de  domo. 
j>  Diruit. 
ttûïl  Prostravit,  perdidit. 


RACINES    FORMEES   PAR    L  INTERMEDIAIRE 
D'UNE  LETTRE  FORTE  COMMUNE. 

66. 

^a^I  II.  Irritavit,  excitavit  dissîdium. 

tp\     Promptus    ad    malum    perpe- 
trandum. 
'  s_ ^     Accendit    ignem  ;     suscitavit 
hélium. 

67. 

t  Jo   Prodiit  germen . 

\±i  Incepit,  exorsus  fuit. 
,3  Primum  germen  emisit. 
68. 


C 


Jj  Jecit,  projecit. 

3j  Removit,  fecit  ut  longius  abesset. 

Lo  Projecit,  disjecit. 


69. 

\j.^  Secuit,  resecuit. 

j=±  Resecuit  herbas. 

Jlj  /*.  /.  Separavit. 

70. 

\  L^.  Multum  dans,  liberalis. 

ij.cs.  Partitus  fuit. 
Jjj   Liberalis,  generosus. 
71. 

yL  al-v  A  vero  et  juste  deflexit;  injus- 
tus  fuit. 
La=s.  lnjustitia  et  falsitate  usus  fuit. 
\Jù  Denegavit  rem. 
72. 
^^  Probavit,  expertus  fuit  rem. 
e^^ds.  Res  occulta. 
jLj  f.  0.  Expertus  fuit,  exploravit. 

Obs.  Quand  on  fait  une  expérience 
sur  une  chose,  on  la  fait  toujours  rela- 
tivement aux  qualités  qui  sont  cachées 
en  elle. 

73. 

j^vtoL  Corrupta  fœtuit  caro. 
ifi'-à-  f.  I-  Corrupta  fœtuit  caro. 
Zô.  Olefecit. 

Obs.  La  chair  corrompue  exhale 
toujours  une  odeur. 

74. 
^r'wi  Sudavit,  sudore  maduit. 
,  i.  Conspersit  humore. 
_L-  f.  I.  Fluxit  aqua. 


75. 

isxij    Vituperavii,    probrosis   lacessivit 
verbis. 
^»j  Conturaeliis  pelivit  aliquem. 
hb>  f.  I.  Increpuit  aliquem. 
76. 

•  'àLw  Ligamen. 
wvw  Funis. 
,sb  f.  0.  Circumdedit,  cinxit. 

77. 

Aw»  Convicium,  contumelia. 
v^^^.  Convicium. 

)&)  Ingrata  ac  duriore  modo  tractavit. 
78. 

cLsr4*'  Rasit. 
Lsr~>  Abrasit  erines. 
/jj'-^  /".  0.  Glabrum  reddidit. 
79. 

l^S^  Decorticavit  rem. 

Lsr~»    Detraxit    e   superficie   lenuem 

partem. 
J-aw  Solvit,  exsolvit,  dissolvit. 
80. 

kS^  Derasit,  detersit  vent  us  terram. 
Lx-~  Removit  verrendo,  radendo. 
J^.  Solvit,  exsolvit,  dissolvit. 
81. 

\J^S>s~tj  Intricatus,  perturbatus  fuit,  de 

relus. 
v^Là  f.  0.  Miscuit. 
s^-5"b  f.   0.  Confusum  turbatumque 

fuit  negolium. 


82. 

^sr'*v  Hinnivif  vel  sonum  ex  ore  emisit 
equus. 
Jr^  Sonum  edid.it. 
t=k  Hinnivit  equus. 
83. 
i^_  j Jww  Prohibuit,  repulit  ab  aliqua  re. 

SJj  Separavit.  IV.  Removit. 

s O  Prohibuit,  repulit  ab  aliquo. 

84. 

à*w^£uX>  Calamitas. 

/ 

y*£*  Calamitas. 
v_>Lo  f.  O.  IV.  Noxa  affecit. 
85. 
§  p'/^r.  IH.Contraxitpalpebrasaspicien-s'. 
L^o^  Contraxit  palpebras  suas. 
{j^oj  Complicavit   parte   ejus    super 
altéra  posita  rem.  VIII.  Conjunctus 
fuit. 

86. 

,    JLS&  Fregit  manu  ovum. 
,£5  Aperuil,  disjunxit. 

:i  Fricuit  rem  manu  ut  contererelur. 


\jr 


87. 


j^'3  Corruptum  habuit odorem,  de uire. 
^3  Corruptum  habuit  odorem,  deutre. 
J  Odorem  diffudit,  fragravit  muscus. 


88. 
-^  *J  Agglutinatus  fuit,  adhœsit,  c.  ^. 

jj  Constrinxit,  compegit  conjunxitque; 

adhaesit,  conjuncta  fuit  una  res  cum 

altéra. 
-Jj  f.  0.  Conjunxit. 
89. 

,  ap  IV.  Conjunxit,  compegit,  conglu- 
tinavit. 
jJ  Constrinxit,  compegit,  conglutinavit. 
^Jijl  Coarctatus,  pressus  fuit  in  prœlio. 
90. 
Jjo  IV.  Retinuit  rem  eam  non  mittens. 
aS  Affixus  fuit  rei.  ' 
iji'  Retinuit,  tenax  fuit. 
9  t. 
psj  Avarus. 

xS  Affixus  fuit  rei. 
y  Avarus. 

Expl.  Avare  attaché  à  son  trésor. 
92. 
y^SsJ  Pugno  percussit. 
vjXJ  Percussit  pugno  in  cervice. 
hSj  Pepulit,  trusit  aliquem. 
93. 
ij^sr*  Res  selecta. 

Jz*  Purior  meliorque  pars  rei. 
jld.  f.  I.  Selegit. 


94. 

..  >  *' 

<^)j^  Robur. 

ijw»  Robur. 

Lwi  /".  0.  Stabilis  et  firmus  fuit. 
95. 
)o  Y*  Ejecit  rnerdam  suam,  c.  s_\ 
sÇw»  Extraxit,  eduxit. 
LL.  Ejecit  merdam  suant,  c.  ^>. 

96. 
«îJL*  Pectinavit. 
fiïPE  Extraxit. 
Laà  Pectinavit. 

97. 
<JLo  Fortiter,  valide  incessit. 
^  Vehementer  et  valide  incessit. 
jjp^  Properavit. 
98. 
yJUi  Divulgavit  nunlium. 
LAj  Scivit  nuntium. 
j^t,  Divulgavit  rem.  IV.  Publiée  indi- 
cavit. 

Expl.  Divulguer  une  chose  que  l'on 
connaît. 

99. 

ySU  Aufugit  dorcas. 
US  Propulit,  expulit. 
y  Fugit. 

100. 
^^SU  Emedullavit  os. 
Ui  Medullam  exemit  ea;  osse. 
Evulsit. 
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CHAPITRE    VIII. 

COMPOSITIONS  APPROCHEES. 

Nous  allons  maintenant  présenter  une  série  de  décompositions 
moins  frappantes  peut-être  que  les  premières,  mais  dont  l'ensemble 
néanmoins  ne  saurait,  ce  nous  semble,  être  contesté.  Il  faut,  pour  se 
rendre  un  compte  exact  de  plusieurs  d'entre  elles,  observer  que,  dans 
toutes  les  langues  possibles,  un  mot  n'emporte  pas  toujours  par  lui- 
même  une  signification  déterminée,  mais  que  souvent  c'est  l'ensemble 
de  la  phrase  qui  peut  seul  fixer  la  signification  qu'on  a  voulu  lui  at- 
tribuer dans  le  cas  particulier  où  on  le  considère.  Quand  je  dis,  par 
exemple  :  Pierre  a  chassé  Paul  de  la  maison,  ou  Pierre  a  chassé 
aux  perdrix  ce  matin,  le  sens  du  mot  chasser  ne  se  trouve  déterminé 
que  par  l'ensemble  de  la  phrase  qui  l'accompagne.  Il  en  est  de  même 
du  mot  foudre  dans  ces  deux  phrases  :  Ce  médecin  achète  ses  pou- 
dres chez  ce  pharmacien  ;  cet  officier  d'artillerie  a  été  chargé  d'a- 
cheter des  poudres  pour  le  compte  du  gouvernement. 

Des  faits  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  citer  se  repro- 
duisaient souvent  dans  la  langue  que  nous  étudions.  Beaucoup  de 
mots,  formés  seulement  d'une  manière  approximative,  offrirent  tout 
d'abord  un  sens  un  peu  vague,  qui  ne  se  trouvait  déterminé  qu'à 
l'aide  des  antécédents,  des  conséquents  ou  des  circonstances  dans 

lesquelles  on  se  trouvait.  Ainsi,  par  exemple,  le  mot  o'-=v  f  O.  si- 
gnifie à  la  fois  «  circumvolitavit  rem  avis  » ,  et  «  cucurrit  circum  rem 
fera  ».  Ce  mot,  qui  se  décompose  en  Sf^  «  amplexus  est  »  et  J>'| 
«  venit  » ,  voulut  dire  tout  d'abord  venir  autour  ;  mais  quand  on  lui 
donnait  pour  sujet  le  mot  avis,  il  signifiait  voler  autour  ;  si  c'était  le 
moi  fer  a,  il  prenait  la  signification  de  courir  autour. 

Considérons  encore  les  quatre  mots  la%,  J^-V,  <4-^>  ^j»  qui  tous 
signifient  «  raser  »  ;  en  les  décomposant,  nous  trouvons  pour  chacun 
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d'eux,  enlever  ce  qui  est  adhérent  *  ce  qui  est  fixé  à...  (1).  Cette  si- 
gnification  est  par  elle-même  un  peu  vague;  mais  si  Ton  donne  à 
ces  verbes  pour  régime  le  mot  caput,  que  Freytag  a  indiqué  comme 
complément  de  chacun  d'eux,  la  signification  commence  déjà  à  de- 
venir plus  précise  :  quand  on  rase  la  tête,  en  effet,  il  est  parfaitement 
vrai  de  dire  qu'on  enlève  ce  qui  est  adhérent ,  ce  qui  est  fixé  à  la 
tête;  il  fut  donc  naturel  d'employer  cette  expression  pour  représenter 
l'acte  produit  en  rasant,  quand  il  n'y  avait  pas  encore  de  mot  qui  pût 
signifier  raser.  Le  sens  de  la  phrase,  les  antécédents  et  les  consé- 
quents achevèrent  dans  le  principe  de  déterminer  le  sens  du  mot 
formé  par  agglutination ,  l'usage  le  fixa  ensuite  d'une  manière  inva- 
riable. Il  y  a,  d'ailleurs,  entre  ces  deux  expressions  raser  la  tête, 
et  enlever  ce  qui  est  adhérent,  ce  qui  est  fixé  à  la  tête,  une  relation 
frappante  que  personne  ne  saurait  nier,  et  si  je  trouve  une  approxi- 
mation semblable  pour  des  centaines  de  mots,  il  faudra  bien  en  con- 
clure la  vérité  du  système  de  décomposition  employé  pour  y  parvenir, 
surtout  si  d'autres  formations  incontestables  nous  en  ont  prouvé  la 
vérité.  Observons  enfin  que,  toutes  les  fois  qu'un  mot  représentant 
un  acte  ou  un  état  ne  fut  pas  formé  par  onomatopée,  il  était  souvent 
impossible  d'en  donner  une  définition  exacte  dans  une  langue  qui 
se  créait  elle-même,  et  ne  renfermait  encore  que  très-peu  de  ter- 
mes différents.  Les  mots  pouvant  servir  à  la  représentation  parfaite 
de  l'acte  ou  de  l'état  qu'on  voulait  faire  connaître  manquaient  la  plu- 
part du  temps;  ce  fut  seulement  quand  ceux  dont  la  signification 
d'abord  un  peu  vague  eut  acquis  par  l'usage  un  sens  propre  et  dé- 
terminé, qu'on  put  arriver  à  des  définitions  plus  précises. 

Les  formations  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  pas  les  seules 
que  l'on  trouvera  parmi  les  décompositions  qui  vont  suivre  ;  au  nombre 
des  mots  décomposés,  il  en  est  plusieurs  qui,  formés  peut-être  dans 
l'origine  d'une  manière  exacte,  ne  paraissent  plus  offrir  aujourd'hui 
qu'une  signification  dérivée  ou  approchée  de  celles  qu'ils  eurent  pri- 

(1)  Voyez,   à  la  fin  du  chapitre,  les  n™  147,  148,  149  et  150. 
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mitivement,  soit  parce  que  le  sens  attaché  originairement  au  mot  que 
l'agglutination  avait  produit  éprouva  quelques  variations,  soit  parce 
que  les  composants  ayant  varié  eux-mêmes  dans  leurs  significations, 
il  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  reformer  le  composé  avec  toute 
l'exactitude  possible. 

EXEMPLES. 


RACINES  FORMEES  SANS  L  INTERMEDIAIRE 
d'une   LETTRE  FORTE  COMMUNE. 

1. 

S- 

àj]    Incommodum   molestius   tulit, 
gemuitque. 


0' 


Gemuit. 


^J]  Mœroro  vel  angore  pressus  dixit 

Expl.  Se  plaindre  et  gémir. 
2. 

tLj  f.  I.  Vendidit,  et  contra,  émit. 

*b  vEquavit.  —  *ly  Res  par  et  sequi- 

valens  alteri. 
v_£5  Collegit  et  congregavit. 

Expl.  Recueillir  une  chose  équiva- 
lente à  une  autre. 
3. 

à£  L)  Celeritas  ac  properantia  ad  malum . 

—  iJj^  Properans  ad  malum  in- 

ferendum. 
^C$  Prsecessit  et  prœvertit. 
^z\  Adduxit  in  illos  malum. 

Expl.  Gagner  de  vitesse  à  faire  le 
mal,  c.-a-d.  se  hâter  de  faire  le  mal. 


,L 


4. 


jus.    Supplicavit    Deo    cum    gemitu 

planctuve. 
yj,^  Vehementi  affectus  fuit  eestua- 

vitque  mœrore. 
j\  Vocem  edidit. 

Obs.  On  retrouve  dans  les  compo- 
sants les  deux  idées  du  composé  : 
1°  celle  de  tristesse;  2°  celle  d'un  son 
produit  par  la  voix. 

5. 

\"  •  •  1=' 

•  Lc^.  Liber  a  re  et  immums.  —  jUss* 

Omnipotens,  absoluti  imperii  do- 
minus. 
ïlïfcU  Elatus,  altus,  sublimis. 
*\  J  Liber,  absolutus,  immunis. 

Obs.  I.  Les  significations  des  com- 
posants représentent  bien  l'ensemble 
des  significations  attribuées  à  jLs.  et 

Obs.  II.  Voy.  v^a.  Consolidavit,  etc. , 
n°  145,  a  la  suite. 
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t> 


2±   Conjectura  mensuravit  palmam, 
œstimans  apud  se  aspectu  quantum 
contineret  proventum. 
y*.  Cœcidit  colligendi  proventus  ergo. 
*a  Versavit  rem  apud  animum,  de  ea 
cogitavit,  intendit. 
Expl.  Mot  à  mot  :  il  a  conjecturé 
quelle  serait  la  récolte. 
7. 
/  a*^  Capistravit  camelum  ut  avertereta 
i       pastu  vel  morsu. 
^La.  Dentés  infixit,  momordit. 
WD$  Occlusit,  texit. 
Expl.  Couvrir  ou  fermer  ce  qui  mord. 
Obs.   Le  composé  donne  l'idée  de 
s'opposer  à  V action  de  mordre.  Il  en  est 
de  même  des  deux  composants. 
8. 

r*.  Appetens  cibum  (vorax).  —  Ju^ 
Esuriens. 
\      9  y**  Famés. 

MFl  Impulit,  incitavit. 
9. 

VJ*2~^  Trepidatio,  fuga. — JiL?>  Rapide 
fugiens  (pléonasme). 
IcJ  Fugit. 
Ji  Fugatus. 

10. 
àJÀz**.  Scutella  lignea. 
^jLa.  f.  0.  Concavus  fuit. 
^y3  Ramus. 
Expl.  Morceau  de  bois  creusé, 


11. 
l^v  Migra  vit. 
*u=*.  Venit,  advenit. 
^!  Reliquit. 

Expl.  Émigrer,  c.-a-d.  venir  dans  un 
lieu  après  en  avoir  quitté  un  autre. 

Obs.  Voy.  J.=v  Illustris  fuit,  ch.  IX, 
n°  3,  et  J^=»  Tegumentum,  ch.  XII, 
n°6. 

12. 
»&2v  Vox  al  ta. 

^x  Patuit,  apertusac  manifestusfuit. 
,î  Vocem  edidit. 

Obs.    Voy.  y^s.  Palam  conspexit 
virum  mulier,  ch.  X,  n°  5. 
13. 

^L^w  f.  O.  Benefaciendo  vicit  ac  supe- 
ravit. 
ï"ï*fà  Magnificum  se  ostendit. 
ta!  Juvit,  opem  tulit. 
14. 

\  Lsv  f.   O.  Ivit,   pertransivit,  pervasit 

locum. 
À.^.  f.  I.  Venit,  advenit. 
ji  Emovit  loco. 

Obs.  Toutes  les  significations  du 
composé  présentent  en  même  temps 
l'idée  d'arriver  vers  un  lieu  et  de  s'é- 
loigner d'un  autre. 
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\^S^-^^  ^ene  contexuiti?estem. — Faire 
un  tissu  très-serré  ;  entrelacer  for- 
tement (Humb.,  Anlh.  ar.,  p.  137). 
^c^  Collegit,  congrcgavit,  continuit, 
amplexus  est. 

tio  Compressit  uli  in  densa  hominum 
turba;  compressit  et  pressu  arctavit. 
16. 

yj^^   Fricando  removit  rem,  v.  g.  a 
veste  lutum,  et  decorticavit. 

^j,j&-  Collegit,  amplexus  est,  continuit. 

C^s>  Fregit,  contrivit. 
Expl.   Briser  en  frottant  ce  qui  est 

rassemblé,  réuni  autour  d'une  chose. 

17. 

\^S^  Radendo  nido  aptam  reddidit 
arenam  slruthiocamelus. 
Cl^aw  Rasit,  abrasit,  fricando  removit. 
Dj  Incubuit  et  innixus  fuit  rei  (1). 

Expl.    L'autruche  a  disposé  le  sol 
afin  de  pouvoir  s'y  reposer. 
18. 

itaX^  In  clientelam  recepit  opemque  tu- 
lit,  défendit  ab  injuria. 
^$j3>.  Asservavit,  amplexus  est. 
ÎM  Juvit,  opem  tulit. 


19. 
l_  ^a^2t>w  Efïecit  ut  ignis  se  extollerct. 
L^s.  Accensus  fuit  ignis. 

v ^a>  Commotus  fuit. 

Expl.  Exciter  ce  qui  est  allumé. 
20. 
^^-^  Cucurrit  (comp.  expl.). 
(ja^.  Incitavit,  instigavit  (pass.). 


& 


Celer  fuit,  festinavit. 
21. 


j^V)-*,    Incubavit  ova  sua  avis. 
^Cjcs.  Amplexus  est,  asservavit. 
,^y&  Tenaci  animo  adhsesit  rei. 
22. 
J*iL>^  Odit  inimicitiam  in  animo  retinens 
et  nocendi  occasionem  expectans. 
^cy^  Collegit,  congregavit,  asservavit, 

continuit. 
J>JS  Talio,  vindicta. 
23. 
aXzs*  Longanimis  ac  mitis  fuit.  —  *~W 
'       mansuetus. 
jû.  Dulcis,  gratus  fuit,  ium  oculis  et 

animo. 
'Làà>  Mens,  animus. 

Expl.  Avoir  l'âme  douce  et  agréable. 


(1)  On  sait  que  l'autruche  ne  se  construit  pas  un  nid  comme  les  autres  oiseaux. 
Elle  se  contente  de  déposer  et  de  couver  ses  œufs  sur  le  sol,  habitude  parfaitement 
indiquée  par  notre  décomposition. 
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n. 


f 


^  Carbo  evasit  pruna . 
^^ï  Niger. 
j*î  Prope  accessit,  appropinquavit. 


Obs.  Quand  un  charbon  passe  à  la 
couleur  noire,  on  peut  dire  que  de 
charbon  ardent  il  devient  un  charbon 
éteint. 

25. 
^*^  Mutata  fuit  faciès  ex  ira. 
L*».  Ira  tus  fuit,  succensuit. 
Aa.j  Vultus,  faciès. 

Expl.  Son  visage  devint  enflammé 
par  la  colère. 

26. 
t  **Âa.  Yehementia  ploratus  ;  motus  ex 

tristitia  aut  mœrore,  ve£  sonus  ab  eo 
prolatus. 
si^s.  Sonus. 


Gemuit. 


27. 


u 


^^  f.  0.  Collegit  ab  omni  parte  et 
contraxit  ad  se  rem,  ne  alius  quis 
aliqua  ejus  parte  potiretur. 

^yz*  Collegit,  congregavit,  asservavit, 
amplexus  est,  continuit  ;  occupavit. 

jï  Partem  rei  cum  altéra  conjurait; 
comportavit  in  unum. 
28. 

<£>L^  f.  0.  I.  Consuit.  II.  Arctavit, 

arcte  jurait  duas  res. 
^j^ck  Continuit  rem. 
ç*ej  Copulavit  et  conjurait. 


r 


29. 

La.   f.  0.  Obïvit  rem  volatu  ans,  i'c/ 

cursu  camelus. 
^j:j=^  Amplexus  est. 
J  Prope  accessit. 
30. 
Aa  f.  0.  Voluit,c  J^. 

v<_£p-  Collegit,  congregavit,  continuit, 
>|  Intentio,  propositum. 

Expl.  Il  a  rassemblé  ses  désirs  sur 
une  chose. 

31. 

^J^^L  Improbus,  impunis,  perfîdusque 
et  malignus  fuit  homo;  scortatus  est 
cum  aliqua. 
«w^^k  Deceptor  fuit;  fuit  seductor. 
«^i^»  Menti  tus  fuit. 
32. 
^jiÂ  Vastavit  domum  alicujus. 
^y**  Rapuit,  abripuit. 
3îrn  Sœviit,  ferociter  egit. 
33. 


j&  y?L  Reparavit. 


J^ 


Fissura. 


-^>j  Conjunxit,  copulavit. 
Expl.  Rejoindre  ce  qui  est  percé, 
séparé. 

34. 

i, ft,.~--^  Vilis  et  macer  fuit. 

lâw  Vilioris  generis  fuit. 
ï-b\  Ejrestato  laborans. 


02 


35, 

i  j'^JL^.  Quievit  vox,  siluit,  loqui  desiit 
mortuus. 
ïljâ.  Sonus. 

C^>li  /".  0.  Prseterivit,  fugit  aliquem 
res.  IV.  Perdidit. 

36. 
^sr^^  Neque  amaraneque  salsa  aqua. 

s 

v ^dw  Parva  quanti  tas. 

~\  Salsa,  subamara  fuit  açua. 

Obs.  Le  sens  de  fe^  devait  être  à 
l'origine  :  très-peu  amer  et  très-peu 


salé. 


37. 


u-K 


\zL  Arripuit;  aliquid  fecit  occulte, 
raptira  et  furtim. 
^g^à»  Rapuit,  abripuit. 
^vJj  Perfide  egit,  decepit  aliquem. 

38. 

yZZ&ïL  Sedatus  fuit  tumor  vulneris. 

Aà.  f.  I.  Constitit  conseditque. 

y^l  Adiposus  (tuber)  apparuit. 

39. 

wsL    Evacuavit  una  re  post  alteram 

educta  cophynum. 
^c,jà-  Rapuit,  abripuit;  vacuus  fuit. 
j  i  Tardavit,  moram  traxit. 

Obs.  La  signification  du  composant 
paraît  dérivée  de  celle-ci  :  il  vida  len- 
tement, c.-à-d.  peu  à  peu. 


40. 

s  "  jL>L  f.  0.  Delrimentum   cepit  in 
opibus. 
^j>jà*  Vacuus  fuit  (sens  figuré). 
J\  Perdidit,  abolevit. 
41. 
AL=L  f.  0.  Animum  adveftit  suis,  c. 

^à.  Intentio,  propositum. 
Ji  Recte  disposuit,  c.     Jls. 

42. 

\0  Incessit  modo  infirmi. 
nn  Infïrmus  fuit. 
Ji  Se  movit  in  incessu. 
43. 

^'  j$  Pone  vestes  latens  ex  propinquo 
jaculatus  est. 
^_£ta  Insidiatus  est. 
U'i  Petivit  sagitta. 

Obs.  Il  y  a  dans  le  composé  deux 
idées  :  1°  celle  d'être  en  embuscade; 
2°  celle  de  lancer  un  trait.  L'usage  a 
spécifié  la  signification  assez  vague 
donnée  par  l'ensemble  des  composants. 
44. 
^— ^O  Nigrum  et  turbidum  esse. 

mi  Aterfuit. 

+  \  Sordes. 


» 
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« }  Cura  copia  emisit  lac  camela,  copiose 
pluviam  demisit  cœlum,  copiose  ef- 
fluxit  lac. 
^^  Multa  fuit  res. 


ÏÏT  Irrigavit. 


46. 


JJ 


5  Potitus  fuit  commodis  deliciisque 


mundi. 
"b  Àbundarunt  opes. 
A\\  Adminiculum  vilœ  ;  id  quod  ad 

sustentandam  vitam  pertinet. 

Expl.  Il  abonda  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie. 


j* 


47. 


i$  Intravit  modo  suspecti  in  locum. 

^b  Insidiatus  est,  etc.;  circuravenit 

fraude. 
JsC  Ingressus  est. 
48. 
*9  S  Trusit  in  pectore. 
nST  Feriit,  pulit,  trusit. 
JJJ  Quod  ante  est  (Voy.  Freylag). 
Expl.  Frapper  par-devant. 


49. 


,wvO^  Sorduit,  spurcus  et  contaminatus 

fuit,  ut  veslisy  honor  et  indoles. 
,jj2  Conlemptibilis,  vilis,  sequior,  de 

re. 
/wol  Corrupit. —  /-»!  Corruptio,  ex- 

crementa. 

Obs.  L'idée  d'un  honneur  ou  d'un 
caractère  souillé  entraîne  nécessaire- 
ment les   idées   renfermées  dans  le 
premier  composant. 
50. 


d 


O  /*•  I-  IV.  Credito  vel  mutue  dédit 
ut  te  m  pore  constituto  solveretur. 

^O)  Juvit,  opem  tulit. 
j!  Moram  traxit. 
Expl.  Porter  secours  pour  un  certain 

laps  de  temps  (1). 

Obs.  Voy.  ^b  Debilis  fuit,  oh.  V, 
n°31. 

51. 

pL  i  Selegit  vel  paravit  in  usum  tempo- 
ris  futuri  *,  abscondit  in  temporis 
futuri  usum. 

ÏTTF  Abdidit,  arab. 

•Là.  f.  I.  Elegit,  selegit  rem. 

Obs.  L'ensemble  des  significations 
du  composé  se  retrouve  bien  dans  celles 
du  composant. 


(!)  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  du  chapitre, 
que  les  significations  de  certains  mots  durent  offrir  tout  d'abord  et  en  quelque  sorte 
nécessairement  un  sens  assez  vague  qui  n'était  déterminé  que  par  les  antécédents  et 
les  conséquents.  Or  ici  les  antécédents  et  les  conséquents  pouvaient  très-facilement 
donner  au  mot  primitif  ^%b  la  signification  qu'il  a  aujourd'hui. 


52. 
b  «  Genus  arboris  novas  producentis 

frondes    fine   gestatis   ferventions , 

postquam  aruerat. 
b.  Auctus  fuit,  crevit. 

Jl  Rediit. 

Expl.    Arbre    qui    recommence  h 
croître. 

53. 

Ml 

\  t  Sonum  edidit  pluens  cœlum. 
HT  Irrigavit. 
;i  Fragorem  strepitumquc  edidit  mi&es 

tonans  e  longinquo. 

Obs.  Voy.  »  j  Inûxit  unam rem, etc., 
ch.  XI,  n°  6. 


yOs  Parte  al  ter  i  applicata  rem  junxit. 
Ï1T  Posuit,  collocavit. 
^oj  Copulavit,  conjunxit. 
Obs.  Le  composant  ne  renferme  que 
les  idées  de  placer  et  de  joindre. 
55. 
v>m^Jo.  Maturus  sed  jam  recens  et  hu- 
midus  fuit  dadylus. 
jZjj   Bene  rigata  laeta  viruit  arbor. 
VIII.  Sueculenta  evasit  planta  (idée 
de  fraîcheur  dans  le  fruit) . 
v_>LL  f.  I.  Bonus,  suavis  et  delicatus 
fuit  (idée  de  maturité). 
56. 
p  i  Sonus  submissus  et  occultior. 
^jSj  Subtilis,  tenuis  fuit. 
;!  Fragorem  strepitumque  edidit  (nubes 


tonans)  e  longinquo  ;  cum  murmure 
bullivit  alla. 

Obs.  On  voit  par  ces  deux  significa- 
tions qu'on  dut  dans  l'origine  attacher 
à  jl  une  idée  assez  générale  relative  à 
la  production  du  son.  (Voy.,  au  reste, 
dans  Freytagy  zy&>  et  V  va.) 

57. 
yZ^j  Pacem  fecit,  c.  ^-s . 
sj  Reparavit,  concinnavit,  restauravit. 
^oj  Copulavit,  conjunxit. 
Obs.  Voy.  à  la  suite  J-ô~> ,  n°  65. 
58. 
^^  ^  Pluvias  copiam  excitans,  de  astro. 

ÏW  Irrigavit. 

^U  f.  I.  Concitatus  fuit. 

59. 
c/ 
(  jj  \  Vehementer  trudens. 

bj  Impulit  aliquem. 
TW  Violenter  egit. 

^,,,„1«  ,.,,,,„ 

superficiem  terrée,  ut  per  glaciem. 
Jj  Lapsavit. 


rr^ 


Celer  fuit,  festinavit. 


61. 


I2J  i  Ob  multitudinem  hominum  in  loco 


v 


angusto  compressio. 


jj!  Angustia  consessus,  quum  homi- 
num multitudine  replelur  locus. 
Itj   Constrinxit  rem. 
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62. 
A*  f.  0.  Incurvatum  habuit  pectus. 
^j\  Complicavit. 
eKj  Quod  ante  est. 
Expl.  Être  courbé  par-devant. 
Obs.  Voy.  jtj  Mentitus  est,  ch.  X, 
n°61. 

63. 

^o  \  i  Alacritas  e£  alacer. 
jl  Incitavit,  impulit. 
w>l  Movit,  commovit. 
64. 

"\ 

»  jl  Aqua  multa. 


Jïjj  Collegit. 
w>U!  Aqua. 

65. 

l^yw  Composuit  rem,  pacemve  fecit 

inter  homines. 
L-i  Pacem  fecit. 
Jv»  Concinnavit. 

Obs.  Voir  ci-dessus  jj^j,  n°  57. 
66. 

^T*"**>  Beneficus,  liberalis  fuit;  libenter 
^    concessit,  dédit  rem. 

U»j  Rependit  beneficium  alicui. 
~\*  f.  I.  Dono  affecit,  largitus  fuit. 
67. 
Sl_.^.A>  Accendit  i^nem  ;  arsit. 
*»B  Ignis. 

ou  v»J  Movit,  commolus  fuit. 


68. 
■  1  fr  *»  Flamma  ignis  radios  diffun- 
dens. 
^y^  Assavit,  calefecit. 

v ^a>  Ardor  ignis. 

Expl.  Flamme  ardente. 
69. 

\  L^  Parvus,  tenuis,  vilis  et  macilen- 
tus  fuit. 
^]l^o  Tenue  habuit  corpus. 
^1  Impar  fuit,  minus  fuit  quam  de- 
buit,  officium  non  implens;  dedigna- 
tus  est. 

70. 
l^w^  Pusillanimis. 
^$yo  IV.  Debilitavit. 


U" 


b  Fortitudo. 


Expl.  Pusillanime,  c.-à-d.  celui  dont 
le  courage  est  faible. 

71. 

a  La^  /"•  /.  Hospes  fuit.  IV.  Fecit  ut 
confugeret  ad  aliquem.  —  ^jUa» 
Reftigium,  asylum. 

^yo    Se   recepit,    se    confugit    ad 
aliquem. 


v3j> 


Venit. 


Expl.  Le  refuge,  l'asile  est  l'endroit 
où  l'on  vient  se  iéfugier. 

72. 
b£  Lit  Paucum,  quid  parum. 
^c>y&  Tenuis. 
là)  Paucitas. 
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73. 
lili?  Parvus,  de  omni  rc  ;  infans,  par- 

vus,  et  pullus  feras, 
^^ib  Paucus,  imperfectus. 

^11  Impar  fuit,  officium  non  implevit, 
minus  faciens  quam  debuit. 

74. 
jUb  Illevit,  oblevit,  inunxit. 
mÛ^  Extensa. 
8ÏP  Adhsesit. 

Expl.  Oindre  un  corps,  c.-à-d.  éten- 
dre une  chose  qui  adhère  à  ce  corps. 
75. 

99 

^^^  Aquœper  se  effusae  exubérantes. 
—  v-^Lls  Major,  copiosior  et  elatior 
pars  fluctus. 
J%j  Collegit  et  congregavil. 
<-A>\  Aqua.  — v_>bl  Unda,  fluctus. 
Expl.  Mot  à  mot,  amas  d'eau. 
76. 
A*c-Fatuus  fuit,  laboravit  mente. 
^^Ls  f.  I.  Yitiosa  fuit  merx. 
I<y3>  Mens,  animus. 
77. 
a£z>  Distorta  forma  consolida  vit  fractum 
»        os,  vel  eo  modo  consolidatum  fuit  os. 
j;^  Torsit,  distorsit. 
J  Instauravit,  repara  vit. 
Expl.  Mot  à  mot,  l'os  fut  remis  tordu. 


78. 
A^sr^Intelligensetacuta  mente  praeditus. 
Lsr0  Aperuit. 
'L*a>  Mens,  animus. 
Expl.  Esprit  ouvert. 
79. 
/    m*£  Tarde  lenteque  venit. 

^  Perfruendaa  rei  impar  fuit.    IV. 

Lassus,  defessus  fuit  in  incessu. 
!*+!  Incessit. 

80. 

9     / 

/   -»<uv^  Homo  nequam. 
TVtiP  Improbe,  perverse  egit. 
tw*j~»  Natura,  indoles. 

Obs.  ir*y~z  a  dû  signifier  d'abord 
caractère  méchant,  et  par  extension, 
homme  méchant. 
81. 
a.^&  Macie  aridus. 

i±p    Gracile   et  extenuatum    habuit 

corpus.  II.  Exaruit. 
*&   Tabescere  fecit,  emaciavit  corpus 

mœror,  morbus. 
82. 
&&.£&  Concupiscentia. 
^àc  Acquisivk. 
*s>  Versavit  rem  apud  animum  ;  de  ea 

cogitavit  sollicito  animo  ;  intendit. 

Expl.  La  concupiscence,  c.-à-d.  le 
désir,  la  pensée  déposséder  une  chose. 


€7 


83. 
Y»n&  Pressit  uvas,  expressit  succum. 
&D2  chald.  {Buxt.)  Pressit,  conculcavit. 
TT^  Irrigavit. 

Expl.  Produire  un  écoulement  en 
pressant. 

84. 

Y^Slc»  Evulsit  e  loco  rem. 
TVP^  Removit,  abstulit,  abripuit. 
qÔb  Separavit  et  diremit  rem  a  re. 
85. 
t  Jss,  Vox  alla  legentis. 

^5jc  Vocavit.  III.  Clamavit  cum  aliquo. 
\J  Legit. 
Expl.  Mot  à  mot,  lire  en  criant. 
86. 

LJLc  Inquietus  fuit ,  de  œgroto ,  avido , 
caplivo. 
JU  f.  0.  Anxit,  molestia  afîecit,  vicit 

aliquem  res. 
ji  Commovit,  multum  agitatus  fuit. 
87. 
^J>j  Le*  f.  O.  Deflectens  impetum fecit, 

jïjz  Inflexit  in  latus. 

^Sfj  Trusit,  impulit. —  *jj*j  avec  ^z 

signifiera    naturellement    impetum 

fecit. 

88. 

jjLc  f.  T.  Destituitet  frustrata  fuit  res. 

^  Impar  fuit  rei  perficiendœ. 

"^1  Defuit  minus  faciens  quam  oportuit, 
officium  non  implevit. 


89. 

jj  Vociferatus  fuit,  aliis  clamavit  magna 
et  alta  voce. 
ïj>  Ore  extulit,  pronuntiavit. 
Jj&  Vox  gravis  et  crassa. 
90. 
»3  Fugit  [c.-à-d.  revenir  effrayé] . 
*li  /".  I.  Rediit. 
&T  Tremuit,  timuit  aliquid. 

Obs.  Voy.  "J  Aperuit  os,  etc.,  ch. 
X,  n°  72. 

91. 
^^  Oculos  primum  aperuit  catulus  ; 
^    floruit  planta. 

.Ï3  Aperuit,  disjunxit,  discriminavit. 


e-j 


Revelavit. 


Expl.  Faire  connaître  une  chose  en 
séparant,  ôtant  ce  qui  la  couvre. 

m., 

■  Ji  Parum  edit  vir. 
oU  f.  O.  IV.  Manducavit. 
^j  Débilitas. 

Expl.  Manger  faiblement. 
93. 
(^sr    Excrevit  pituitam  fœdam. 
s\3  f.  I.  Yomuit;  hébr.  ejecit. 
~.\  Sordes. 

94. 
l_  .Q.vwo3  Fregit  navim  quassando  ven~ 


tus.  —  x ^Asli  Frangens  venins. 

ij&j  Fregit.  II.  Fregit  ligna: 
v_«ja  Cum  sono  spiravit  ventus.* 
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93. 

I 
i     J.3L3  Cum  radice  evulsit  palmam. 

$p  Divulsus  est. 

^  Integer,  completus  fuit. 

Expl.    Il    arracha   entièrement    la 
branche. 

96. 
èJH  Passa  palma   leviter   in    occipite 
percussit. 
Là?  Percussit  in  occipite. 
jo  Manus. 

Expl.  Frapper  l'occiput  avec  la  main. 
97. 


J* 


Incoluit  locum. 
Hlp  chald.  [Buxt.)  Subsistere,  manere, 

permanere. 
^J?j  Commoratus  est. 
98. 
,._  ^A3  Inversus  fuit, 
fllp  Manere,  permanere. 
v^J  Respexit  ex  adverso. 

Expl.  Un  objet  renversé  ou  retourné 
demeure  alors,  eu  égard  aux  objets  qui 
l'environnent,  dans  une  position  con- 
traire à  celle  qu'il  avait  précédemment. 
99. 

y      i.19    Decorticavit,    cortice   nudavit 
arborem. 
^Hp  chald.  [Buxt.)  Divellere. 

s p  Obvolvit,  ci  rcu  m  vol  vit. 

Expl.    Ai  radier  ce  qui  entoure  un 
arbre. 


100. 

c    Lassus  et  defessus  fuit  homo  ;  tardus 
et  impeditus  fuit,  de  lingua;  remis- 
sus  evasit  defecitque  venins.  —  J5 
Languor,  lassitudo. 
X  f.  I.  Debilis  fuit. 
"^H  Impar  fuit,  déficit  minus  faciens 
quamoportuit;officiumnonimplevit. 
Obs.    Toutes  les    significations  du 
composé  paraissent  être  dérivées  de 
l'agglutination  des  deux  mots  £^et  al. 

101. 
\u  f.  I.  Pavidus  et  pusillanimis  fuit. 
•l>   Pavidus. 
a!  Impar  fuit,  etc. 
-.02. 
^*j<sr  Firmiter  cohœsit  cum  re. 
ffb  Adjunctus  est. 
o^  Firmiter  constrinxit  nodum. 
103. 

•  51 

çjSr  '  Incurvus,  aduncus. 
^J  Flexit,  incurvavit. 
^Cy=^  Cavus  fuit. 
104. 

1 J   Bene  pavit  camelos.   IV.   Saturavit 

gregem. 
&lb  cWd.  (Buxt.)  Comitari,  condu- 

cere,  deducere. 
h!  Satiavit  oves. 

Expl.    Conduire   les    troupeaux   de 
façon  qu'ils  puissent  se  rassasier. 
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105. 
«^JbJ   Congregavit. 
■W  /.  0.  Conjunxit  unum  cum  altero. 
Lia  Sparsitpw/verem. 

Expl.  Réunir  ce  qui  est  épars. 
106. 

Jax)   Procrastinavit  debitum  alicui  sol- 
vendum. 
"^H  Cunctatus  fuit,  tardus  fuit. 
lias  III.  Dédit,  donavit,  stipendia  dédit. 
Expl.  Différer  à  donner  ce  qu'on  doit. 
107. 
«j0  Pumilio. 


2)  Defuit  minus  faciens  quam  opor- 

tuit,  impar  fuit. 
sS  Debilis  fuit. 


408. 


1 1 1 . 


È^sr°  Manibus  aquamdiffidit  natalor, 
*L»  Aqua. 

je»  Fidit,  dissecuit. 
4  42. 
tysr*  Flevit. 
*U  Aqua,  succus,  liquor. 
^jà.    Evacuavit  sensim  una  re  post 
alteram  educta. 

Expl.  Répandre  de  l'eau  peu  à  peu, 
une  larme  après  l'autre. 
143. 
Jwo  Succulenta  evasit  planta. 
*U  Aqua,  succus,  liquor. 
^3  M  Multus  fuit. 
Expl.  Plante  remplie  de  suc. 
114. 
hwo  Madefecit  ut  emolliretur.  panem. 
*L»  Aqua. 


^-30  Addictus  deditusque  fuit  rei. 
irfi  Adhœsit. 

K^  Incubuit  et  innixus  fuit  rei. 
109. 

J^sr°  Gloria,    honos   a   majoribus  ad 

posteros  transmissus. 
^\j>  Extendit,  dilatavit. 
$4*  Magnitudo  dignitatis  et  gloiïœ.        \         jnobediens  fuit 

Expl.  Gloire  qui  s'est  étendue  de  l'un  I    ^  Mandatum 
à  l'autre.  I     $j  Repulit. 

«>.  «* 

C^»^a  Contus  quo  utuntur  nautœ  ad 


ïj  Reddidit. 

Expl.  Rendre  au  pain  l'eau  qu'il  a 
perdue. 

115. 

à  p*  Audax  et  constans  fuit  in  insolentia 
et  rebellione;  en  hébreu,  rebellis  et 


lST4  Lata  per  mare  fuit  navis. 


dfMare. 


J^ 


Fidit,  dissecuit. 


protrudendam  navem. 
«L*  Aqua. 
\     Sj  Repuli-t. 
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Expl.  La  rame,  c.-lt-d.ce  qui  sert  a 
repousser  l'eau. 

117. 
-*-2-°  Dispersit  radios  sol. 
^U  Extendit,  dilatavit. 
Lux  solis. 

118. 
Us  f.  1.  Superbe   incessit  jactato 
corpore. 
Mft  Vebementer  agilavit. 
«j  Incessit. 

Expl.  S'avancer  en  s'agitant. 
119. 

'S- 

-*U  Supplicavit  Deo  quasi  geraens. 


c 


d" 


Gomuit. 


ïlîfrl  Locutus  est. 

Expl.  II  parla  à  Dieu  en  gémissant. 
120. 


f 


L 


Gemuit,  reZ  anhelavit,  vel  sonum 
occultum  et  debilem  edidit;  sonum 
emisit  dorcas. 

2 

jj!  Gemuit. 

•TÛm  Murmuravit,  fremuit,  strepuit. 

121. 
.^^sr5  Celeriter  incessit. 
^j   Incitavit,  stimulavit. 

Celer  fuit  in  incessu  (1). 


122. 

Lsr*  Trusit,  pepulit,  propulit. 
Lsr^  Movit,  removit  loco  suo. 

\\  Commovit,  emovit  loco. 

j 

123. 

^^o  Dilatavit. 

IjJ  Satis  amplus  fuit. 
Lo  f.  A.  Expandit. 
124. 
e.     Lî  Dimovit,  evulsit  e  loco  suo  rem. 
y  Separatus  fuit  ab  aliquo. 
H^  Removit,  abstulit,  abripuit. 
125. 

i      jL£j  Descendit  in  terram  et  evanuit 
aqua. 

Jv  Decrevit  stagnum  aqua  absorpta 
in  terram. 
^ij  Integer,  completus  fuit. 

Expl.  L'eau  a  été  entièrement  ab- 
sorbée. 

126. 
j,\_0  Improbavit,  repudiavit. 
ïli  f.  0.  Noluit,  aversus  fuit  a  re. 
i$S  Aversatus  fuit  a  re. 

127. 
_éj  Elatus  fuit,  intumuit,  de  aqua. 
»Liy.  0.  Elata  fuit  res. 
^U  Extendit,  dilatavit. 


(1)  Cette  formation  et  plusieurs  autres,  comme  on  peut  le  remarquer,  offrent  le 
caractère  des  formations  pléonastiques  ou  complémentaires.  ^_j 
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128. 


£ 


„>J6  Tremulo  gressu  et  ejusmodi  motu 


cucurrit  struthiocamelus. 
31»  f.  T.  Commovit  rem. — J^>  Motus; 

commotus  perturbatus. 
-.!  Cucurrit  slruthiocamelus  mas. 

Expl.  Courir  en  se  remuant. 
429. 
.Ub  f.  I.  Impetum  fecit  in  aliquem. 

'^Cjs>  Demisit  se  in  praedam  accipiter. 

IV.  Irruit  in  aliquem. 
^\  Impetum  fecit  in  hostem. 

130. 

\jb  f.  I.  Amore  mulieris  captus  fuit. 
,j^&  Amor,  cupido. 
dTûïl  Impulit,  incitavit. 
131. 
Coxas  suae  innixus  fuit. 


*!.j  Quod  pone  est. 

^j  Incubuit  et  innixus  fuit 

ibà. 

j^û  Cucurrit,  properavi t. 
^|j  Venit. 
^aa>  Properavit. 

133. 
'S  a  Trusit,  pepulit. 
v^j  Trusit,  impulit. 
;!  Commovit,  emovit  loco. 


î;i: 


^2j55â  Fregit,  fidit,  rupit  remcavam, 

js>j  Ruptus,  dilaceratus  et  tissus  fuit 
uter. 

7js\  Fregit  aliquid. 


RACINES  RELIEES  ENTRE  ELLES  PAR  L  INTER- 
MEDIAIRE D'UNE  LETTRE  FORTE  COMMUNE. 

135. 

i,    Q-ji  Familiaris,  socius. 

Jî  Familia. 

^Jj  Conjunxit,  obvolvit. 

Expl.  Celui  qui  est  joint  à  la  famille. 
436. 
à^cJ  Socius,  familiaris. 

mï  Adhaesit,  adjunctus  est. 
^»i  Familia  viri. 

137. 

lStI  Siti  laboravit  inexplebili  ;  nonpotuit 
restinguere  sitim. 
Aa^u  Magna  aquee  moles. 


f 


Expl.  Par  métaphore f  il  eut  assez 
soif  pour  boire  une  grande  masse  d'eau, 

138. 
sr:  Mare. 

i^b  Magna  aquae  moles. 
jUv  f.  T.  Fluctuavit,  hue  illuc  com- 
mota  fuit  aqua. 

Expl.  La  mer  est  une  grande  masse 
d'eau  qui  soulève  des  flots. 


—  7^  — 
139. 

•  Jo  Seminavit,  serendo  sparsit. 

jo  Separavit.  IL  Dispersit,  dissipavit 

\%2  Corisevit. 

1 40. 
«  Jj  Dispersit,  separavit. 

3j  Separavit. 

O  Sparsit,  disseminavit. 


141. 


9lb  Sorbere,  glutire. 

142. 
lAj  Oratione  efficax  fuit. 


Expl.  Triompher  par  la  parole. 
!  43. 


Obs.  Voy.  jL^  Liber  a  re  et  immu- 
nis,  n°  5  ci-dessus. 
146. 


IX2».  Complicuit,  obvolvit;  firmiter  con- 

torsit. 

JLsw  f.  0.  Circumduxit  aliquem;  cir- 

cumivit. 

y  Constrinxit,  coinpegit  conjunxitque. 

147. 

/  iiL^  Rasit  caput. 
V  7S  Àbsorpsit,  devoravit,  avide  comedit. 

nia  Absumpsit.  I      ^  Abjecit,  detersit. 

L^i  f.  0.  Adheesit,  conjunctus  fuit. 

Expl.  Raser,  c.-à-d.  enlever  ce  qui 

est  adhérent,  attaché  à,  sur,  etc. 

C\j  uratione  eliicax  tint. 
-;  I  148- 

u  Aictoriam  obtinuit.  I       \ 

.':  f    ILx   Rasit  caput. 

bu  Locutus  est.  |L^    • 

!^  f.  0.  Abjecit,  detersit. 

ijÇz  f.  I.  Inhaesit.  IV.  Coujunxit, 
149. 


i  ±2  Bonis  commodisque  vitae  affluxit.    . 

-^  /    cJiwX  Rasit  caput. 

^J>j    Copia  et  abtmdantia  in  cibo  I     J~  Solvit>  exsolvit'  dissolvit' 


Cy  Multus  fuit, 
potuque. 


144. 

/AdJ  Congregavit,  collegit. 

J  Integer,  perfectus,  absolutus  fuit. 

tJ&  Cepit  rem  partem  post  partem. 

145. 


^Çi  f.  I.  Inhœsit.  IV.  Conjunxit. 


150. 


faAÛ 


Religavit,   consolidavit,   integritati 


reddidit  fractum  os. 
^_,L>.  f.  0.  Fidit,  diiïidit,  laceravit. 
•ta  Reposuit. 

Expl.  Replacer  ce  qui  était  séparé,    'n      ^j^>  Série  ac  m  ordinem  disposuiL 


aJt  Rasit  caput. 

Ji;  f.  I.   Detraxit  pellem,    separavit 

rem. 
.32  f.  I.  Inhaesit,  conjunxit. 
151, 
t     L^zzs.  Firmiter  torsit  funem. 
^La.  f.  0.  Arctavit,  arctejunxit  duas 


res. 


io    


Expl.  Les  brins  d'une  corde  sont 
serrés  étroitement  entre  eux  par  tours 
alternatifs. 

4  52:. 
jJow  Nudavitpilispe^em,  cortice  lignum. 
J*^  Solvit,  exsolvit,  dissolvit. 
y  Adhsesit,  conjuncta  fuit  una  res  cum 
altéra. 

Expl.  Détacher  ce  qui  est  joint  à  la 
peau,  au  bois. 

153. 

^a^w  Decorticavit,  abrasit. 
-^  Abjecit,  detersit. 
%)  Obvolvit,  conjunxit. 
154. 

^rlo^  Semini  tenacius  adhœrentia  grana 
^    exemit,  mundavit. 

J^a.  Solvit,  exsolvit,  dissolvit. 
^AJ]  w  "J  Res  ei  adhœret. 
Expl.  Détacher  ce  qui  est  adhérent. 
155. 
i  _  £vwo->l    ïexit  corpus  nudum  foliis> 
unum  cum  altero  ordine  conjungens, 
c.  ace.  rei  et  Jû  corp. 
jjôlâ.  /*.  0.  Comparavit  rem  cum  re. 
^_5«o  Ordine  ac  in  seriem  clisposuit. 
456. 
JJoL  Perennis  et  sempiternus  fuit. 

J^w  Corruptum  depravatumque  fuit 
negotium;  diminuta  et  extenuata  fuit 
res. 

JJ  Impedivit. 

Expl.  La  continuité  de  l'existence 


d'une  chose  est  ce  qui  empêche  qu'elle 
ne  soit  corrompue  et  détruite. 
157. 
(  »^sO  Fumum  emisit  ignis. 
fï  Fumus. 

Aà.  Evacuavit  sensim  una  re  post  al- 

teram  educta  cophynum. 

Obs.  Cette  formation  peint  bien  la 
manière  dont  le  feu  laisse  échapper  la 
fumée. 

158. 

àJi  ^  Multum  parvo  atque  tenui  corpore 
preedita  ovis. 
.jp  Subtilis,  gracilis. 

Ji  Paucus  fuit.  —  JjJi  Brevis  et 
macer. 

159. 

)\i    Sustulit   rem   manu    explorandi 

ponderis  ergo. 
\\\  f.O.  Expertus  fuit,  tentavit. 
^jj  Ponderavit,  libravit. 

Expl.  Mot  à  mot,  essayer  le  poids. 
On  n'essaye  guère  de  connaître  le  poids 
d'un  objet  qu'en  le  soulevant  avec  la 
main.  Si  on  le  pèse  dans  une  balance, 
ce  n'est  plus  un  essai. 
160. 

a«w  i  Scripsit.  IV.  Signo  impresso  nota- 
'        vit  vasa. 
^i.  Conspersit  humore. 
'L*\jo   Signum  quod  differt  colore  ex 
altéra  corporis  parte. 
Expl.   Écrire,  c.-a-d.  produire  sur 
un  objet  à  l'aide  d'un  liquide  des  signes 
d'une  couleur  autre  que  celle  de  l'objet, 
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161. 
^w«  Notis  nigris et  striis  notata  res. 
/ii  Conspersit  humore. 

çj>  Niger. 

162. 

i^^o  •   Vectus  fuit. 

s^Jj  Jecit  partem  rei  super  alteram; 

adjecit,  adpendit. 
v^^o  ^Gradatim  facto  progressu  incessit. 

Obs.  Un  objet  qui  s'avance  jeté  ou 
placé  sur  un  autre  est  toujours  un  objet 
transporté. 

4  63. 


JL 


i  »  Acclinavit  se  ac  requievit ,  nixus- 
que  fuit.  —  ^$\  Angulus  ;  fulci- 
mentura,  stabilimentum. 
^zS\  Jecit  partem  rei  super  alteram  ; 

adjecit. 
PD  Statuit,  stabilivit. 
164. 


fô 


Sonuit  jucunde,  de  arcu. 


OJ 


Sonuit  arcus. 


~o  Mollis,  lenis,  delicatus. 
4  65. 


^ 


s**  Appropinquavit. 
Jtj  f.  O.  Separatus  fuit  ah  aliquo. 
v<_p  Conjunxit. 

Expl.  Approcher,  c.-a-d.  se  joindre 
a  ce  dont  on  était  séparé. 

166. 
/  o  / 

i^*>  Temporis  spatium  longum. 

L~>  Temporis  longioris  pars. 
ba  Substitit  et  constitit. 


4  67. 

Lj^Lw>  Decorticando  extraxit  rem  ex 
altéra  quadam. 
J— i  Eduxil,  extraxit  leniter. 
ÔJ  Adheesit  alteri  et  societate  junctus 
fuit. 

Expl.  Extraire  une  chose  jointe  à 
une  autre  et  faisant  corps  avec  elle. 
468. 
&L$j  Multum  infamavit,  c.  ^Jz  pers. 

jjLi.  f.  I.  Deturpavit,  dedecoravit , 
dehonestavit. 

çju    Exprobravit  alicui   aliquid,   c. 
^s>  ;    manifestavit   et  palam  fecit 
peccata  alicujus,  c.  ^Xo. 
469. 
Ju£>   Parvus  fuit,  tum  corporis  mole, 
tum  quanti tate  et  pretio. 
9y^>  Forma,  modus. 
yj^>    Exiguum ,   parum  ,    de   somno 
aliave  re. 

170. 
^r°^  Latam  fecit  rem. 
Fp^  Auxit. 

~li  f.  O.  Amplus  fuit. 
474. 


r 


jsD  Fœdus  fuit,  de  odore. 


^o!  Fœtuit  subaxillis;  corrupta  fœ- 

tuit  aqua. 
J  Odorem  diffudit,  fragravit. 
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172. 

)c  Jd  Fatuus  fuit. 

-jLb  Levis,  inconstans  fuit.  —  ty~h 
j"  ^  " 

'  Levitas,  inconstantia. 
Lj\   Démens,  stultus  fuit. 
173. 
/  »>>Xl>  Vehementer  calcavit. 

*fi£  Iteravit. — 119  Continuo,  amplius, 

adhuc. 
/wo!^  f.  0.  Calcavit  pedibus  terram. 
Obs.  119  rend  bien  vehementer. 
174. 
JLc-  Diu  detinuit  aliquem. 
Lac  Retinuit,  detinuit. 
3  Constans  et  assiduus  fuit  in  aliqua 


re. 


> 


175. 


Detinuit,  constrinxit  camelum, 
complicatis  simul  pede  eubitoque; 

alligavit  tarsum  s ^aJjj  cameli  ad 

armum  anteriorem  p'i3  ejus. 

Lac  Retinuit,  detinuit. 

Jij  Pedem  unum  sustulit,  alterum 
humi  defixit. 

Expl.  Le  chameau  étant  lié  et  attaché 
de  la  manière  indiquée  par  le  mot  com- 
posé, il  en  résultera  nécessairement  que 
l'un  des  deux  pieds  de  devant  sera  fixe 
sur  le  sol,  tandis  que  l'autre  ne  le  tou- 
chera pas ,  et  le  chameau  sera  retenu 


dans  cette  position.  On  voit  alors  que 
les  deux  composants  ont  dû  être  Lac  et 

176. 

mJÔ*£>  Detinuit  aliqno  loco;  substitit, 

commoratus  fuit  aliquo  loco. 
©a  Retinuit. 

^_j?j  Constitit,  substitit;  permanere, 
quiescere  fecit  (1). 
177. 


S 


c  In  vinculis  seu  carcere  detinuit. 
—  J£jo»  Detentio  locusve  ubi  quis 
vinctus  tenetur. 
Ko  Colligavit,  religavit,  compegit  ali- 
quem vincula  ferre  a. 
$b5  Clausit,  clausus  est,  continuit, 
cohibuit. 

Expl.  Enfermer  quelqu'un  et  l'en- 
chaîner. 

178. 

o\s,  II.  Suspendit. 

J.c  Altus,  excelsus  fuit, 
.a^î  f.  I.  Inhœsit.  IV.  Conjurait.    . 

Expl.   Être  suspendu,  c.-à-d.  être 
joint  à  un  objet  en  étant  élevé. 

179. 

i_  Q^aA  IV.  Ramis  luxurians  abundavit 

fructibus;  abundavit  pecoribus  locus. 

Ltoc   Completus,  integer  et  bene  se 

habuit. 
Lsu»  Abundavit,  redundavit. 


(1)  Nous  avons  observé  au  mot  *£k,  ch.  V,  p.  14,  que,  d'après  Deguignes  père3 
le  changement  du  ,*  en  ^Test  fréquent  dans  les  langues  orientales. 
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Obs.  Il  n'y  a  dans  le  composé  qu'une 
idée  générale  d'abondance. 
180. 
lai,  Barrivit  camelus. 
\lj  Vox  et  clamor. 
b\  Sonum  reddidit. 

Expl.  Le  chameau  a  fait  entendre 


son  en, 
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aie*  II.  Dormivit  modo  aperiens  modo 

claudens  ocuîos. 
Uê  Dormivit. 
ijp  Aperuit,  disjunxit. 

Expl.  Il  dort,  il  ouvre,  c.-à-d.  il 
ferme  les  yeux,  il  les  ouvre. 
482. 

cLX&  Procul  abiit  et  profectus  fuit  per 

terram,  c.  VJ,. 
Jij  Procul  abiit. 
,jp^  Perseveravit  in  eundo,  c.  ^3. 

183. 

cJlc.  Glàtosit  portant. 
J^  Immisit  rem  rei. 
Liu  Obviam  habuit. 

Expl.  Fermer  une  porte,  'primitive- 
ment pousser  une  chose  au-devant 
d'une  autre. 

184. 

jX-S  Quievit  postquam  exagitatus  fuerat, 
languit,  remissus  fuit  ;  tepuit  aqua. 
—  *j&  Languor,  remissio. 

bii  Desiit,  cessavit. 

J-Îj-j  Remissum  languidumque  se 
prsebuit. 


Obs.  Les  composants  offrent  l'idée 
de  cesser  d'être  dans  son  premier  état 
en  même  temps  qu'on  devient  faible  et 
languissant. 

*85. 

^*£&  Remota  spuma  purum  fuit  lac. 
(ycè  Sépara  vit  et  diremit  rem  a  re. 
Z*e  Sanus,  integer  et  vitiorum  expers 
^  fuit. 

Expl.  D'une  manière  elliptique,  le 
lait  fut  séparé  de  l'écume  et  deviut  pur. 

186. 

SO   Perforavit  sphœruleas. 

,49  Aperuit. 

A3  f.  0.  Excidit  orbiculatim  e  medio 


is: 


U 


y^3  Contraxit  non  expandens  digitos. 
Ls  Digitis  collegit  rem. 
■jais  f.  0.  Constitit  et  affixus  mansit 


loco. 

188. 

-^^3  Extundere  instituit  ignem  ex  igna- 
*~    rio.  —  Battre    le   briquet    (Ann. 
mosl.  Aboulfed.y  t.  III,  p.  6). 
jij  Ignis. 

Lo  Impulit,  trusit,  projecit,  disjecit. 
Expl.  Pousser,  chasser  le  feu  dehors. 
189. 
£Uq  Vindemiavit,  decerpsit  uvas. 

^3  Secuit. 

.Ip  IV.  Çomprehendit,  am  plexus  est. 
Obs.  Quand  on  vendange,  on  coupe- 
lessgrappes,  puis  on  les  prend. 


/'/ 


4  90. 
^\*i&  Superbia  (pléonasme). 

CL  ' cE 

*£\  Altus,  elatus. 

~U  f.  I.  Superbiam  ostenditinincessu. 

4  91. 

v_  ^JU  Rem  aliter  narravit  quam  se  ha- 
beret  alicui. 
U3  Locutus  fuit. 

^Jt>  Non  intellexit  rem  ;  latuit  aliquid 
res. 

Expl.  Parler  de  manière  à  ce  que  la 
vérité  ne  soit  pas  connue. 
4  92. 
^j^Su  Detraxit  corticem  ab  arbore. 
^_p  Obvolvit,  conjunxit. 
C^i  Avertit,  removit. 

Expl.  Ecarter  ce  qui  entoure. 
493. 

.  oSU    Junctus  duabus  partibus  consuit 
pannurn. 
^^î  Conjunxit. 

^ô3  Aperuit;  disjunxit  et  discriminavit. 
Expl.  Joindre  ce  qui  était  séparé. 
4  94. 

Q.SU  Conjunxit   sermonem  ut   singulse 
partes  cohœrerent. 
Même  composition  que  la  précédente. 


495. 
Jsr*  Indutu  multo  tri  vit  v  estera, 
^>  Tritus  fuit. 
■y^  Tempus  longum. 
Expl.  Habit  usé  par  un  long  espace 
de  temps. 

496. 

r£o  II.  Alteratus  fuit  et  fœtere  ccepit, 
de  carne. 
LiJ  Percepit  odorem,  —  ÏjM  Odor. 
li,  Olefecit. 
Expl.  La  viande  a  répandu  une  odeur. 
4  97. 
wCju  In  melioremconditionemreduxit 

aliquem  a  paupertate  Deus. 
«i  Debilis,  infirmus. 
{jt&  Reparavit 

498. 
jJb  Evanuit,  abiit;  perierunt  commealus 
et  opes. 
Loi  Periit,  dissipatus  fuit. 
^li  f.  I.  Disparuit,  cessavit. 
499. 
x^s~>?*  Fregit. 

(jo3>  Confregit. 

a^oj  Fregit  rupitque,  etc. 
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CHAPITRE    IX. 

DU  SENS  FIGURÉ  DANS  LA  COMPOSITION  DES  MOTS. 

En  étudiant  la  composition  d'un  mot,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
beaucoup  de  mots  composants  ou  composés  ont  perdu  leur  sens  pro- 
pre pour  prendre  un  sens  figuré.  Détourner  un  mot  de  sa  significa- 
tion primitive  et  lui  prêter  une  acception  figurée  est  une  loi  trop 
générale,  trop  universelle  dans  les  langues  de  tous  les  peuples,  pour 
que  nous  ne  dussions  pas  en  tenir  compte. 


EXEMPLES . 


4, 


iy>v  Excitavit  dissidium,  c.  ,^-J. 
,1  Accendit  ignem. 

/il  Promptum  esse  ad  raalum  perpé- 
trai! dum. 

2. 

,    wvjj]  Fractus  animo,  tristis  et  mœstus 
fuit. 
*bta  Difficultas,  œrumna,  afflictio. 
.*«»  Comminuit,  fregit. 
Expl.  Brisé  par  le  chagrin. 
3. 

Lsw  Magnus  et  illus tris  fuit,  eminuitque 

dignitate  et  majestate. 
Tl^  Elatus,  altus,  sublimis,  illustris. 
bbîH  Luxit,  spîenduit. 

Voy.  Jà.  Migrant,  ch.  VIII,  n°  11, 
et  J^  Tegumentum,  ch.  XII,  n°  6. 


/m^2s.  Ignobilis,  vilioris  generis  sequio- 
risve  fuit. 
*±\  Sordes,  adjectiv. 
iJ\  Corruptio,  excrementa,  adjectiv. 
5. 
i,_   û.r>l  Levis pondère, dignitate,  moribus. 
,5^  Vacnus,  cavus  fuit. 
^_j)  Paucitas. 

6. 

vjjt  jLzL  f.  0.  Fefellit  fidem  aeprornissa 
alicui. 
vj^à»  Vacuus,  cavus  fuit. 
J>!  III.  Convenit,  consensit. 
Expl.  La  convention  qu'il  avait  faite 
n'a  rien  produit. 

•    7. 

1L2L  f.  0.  Fidem  fefellit  in  eo  quod 

creditum  erat,  c.  s >p. 

^=s.  Vacuus,  cavus  fuit, 
ïlil  Exspectatio. 
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f 


Expl.  L'attente  qu'on  fondait  en  lui 
a  été  frustrée. 

8. 

15  Conterapsit,  vilipendit. 


v)j  Vitii  arguit,  contempsit,  despexit. 
Mn  Prostravit. 
9. 

\]5  f.  I.  Vilipensa  fuit  m;  humilis  de- 

pressusque  fuit  status  hominis. 
^b  Flaccida  marcidaque  ev&sitplanta. 
^1  Defuit  minus  faciensquam oportuit, 
impar  fuit. 

40. 

^^Li   Amor,   misericordia,  humanitas, 
1       lenitas. 

gÀ*  Laxus  et  mollis  fuit. 
i£n>  Mens,  animus. 
11. 
ji  »  Dormivit. 

^\j  Censuit,  cogitavit. 
^li  /".  7.  Vinctus  fuit. 

Expl.  On  peut  dire  de  celui  qui  dort 
que  sa  pensée  est  comme  enchaînée. 
12. 

03  .  Proscidit  et  perstrinxit  dicteriis,  sa- 
tyra  aliquem,  c  ace.  p. 
^3«»  Constrinxit,  contorsit  funem. 
a'^5  Maledixit,  obtrectavit. 
13. 

^J^-^S)    Perplexum    confusumque   fuit 
negolium. 
^Cjs  Contorsit  funem. 
ô^U  f.  I.  Commiscuit. 


à 


14. 
.  Erravit,  hallucinatus  fuit. 
Jj  Erravit,  lapsavit. 
aa»  Mens,  animus. 
15. 


t  yA\    III.    Pactus  fuit  cum  aliquo  in 
tempus. 
çj  Ligavit. 
J!  Tempus  idoneum  advenit. 
Expl.  Se  lier  pour  un  temps. 
46. 


j  Paralysi  affectus  fuit. 


>j  Ligavit. 
Jl  IV.  Retinuit,  detinuit,  coercuit. 
Expl.  La  paralysie  est  une  maladie 
qui  retient  et  lie  nos  membres. 

47. 
U&j  Superbia  elatus  fuit. 

^Ij  Superbivit. 

^£j3>  Adscendit  vel  electus  fuit  vir. 
4  8. 
j^b"w  Ludibrio  habuit. 
^j>2~>  IV.  Vilis,  abjectus  fuit. 

tLà.  f.  0.  IV.  Flexit  et  vertit  couver  - 
titque. 

Expl.    On  méprise  habituellement 
celui  dont  on  se  joue,  et  on  le  tourne 
et  retourne  en  quelque  sorte  de  toute' 
façon  par  les  railleries, 
19. 

^^r^J  II.  Subegit,  mansuetum  reddldïfJ 

^y*  IV.  -/Equabilem  fecit. 
lia»  f.  0.  IV.  Flexit  et  vertit  conver- 
titque. 
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20. 

inlow  pi.  ïnjusti. 

^£*~>  iEquitas,  justitia. 
Lj  Calcavit,  conculeavit. 
Expl.  Les  injustes,  c.-à-d.  ceux  qui 
foulent  aux  pieds  la  justice. 

Obs.    Même   explication    pour   ki> 
Injustus  fuit  contra  aliquem. 
21. 
L^w  Oblitus  fuit,  hallucinatus  fuit. 

^£j~*  Tntentio,  propositum. 
^^  Decidit,  delapsus  fuit. 
22. 
i  ww    Alacritas,   agilitas,  ardor  animi, 
cupiditas  adolescentiae ;  ira. 
^5ji»  Calefecit. 
yi  Caluit,  ferbuit. 

Obs.    L'ensemble  des  significations 
du  composé  n'offre  que  des  idées  d'ex- 
citation, d'effervescence. 
23. 
9  yST  Adhœsit,  propensus  fuit,  c.^jp. 
£1?  Adhœsit,  adjunctus  est. 

Lia.  Pronum  se  inclinavit. 

24. 

tySr   Inclinavit  ad  aliquem,  propitius 
fuit,  c.  iL. 
^y  Propensus  fuit  in  rem. 
Li^  Flexit,  incurvavit. 
25. 

L^w  Appetivit,  petivit. 
^$j£»  Calefecit. 
^Cja  Cupido,  volurrtas  animœ. 


26 


Patientia. 


v-^^j  Perennis,  continua,  et  fîrma  ac 

constans  fuit  res. 
mT  Collocavit,  fundavit. 

Obs.  L'homme  patient  est  celui  qui 
demeure  toujours  invariable ,  affermi , 
placé  dans  la  même  assiette. 

27. 
La/s<2  Affixus  m,  assiduus  in  ea  fuit. 
^sj  Copulavit,  conjunxit. 

^  Incubuitet  innixus  fuit  rei. 
28. 
Lsr^    Apparuit,  patuit  et  conspicua 
res. 
*Lto  f.  0.  Luxit.  IV.  Conspiciendum 
prsebuit. 

-a.  Manifesta  et  conspicua  fuit  via. 
29. 
^  y&  Durus  animo,  diffîcilis  fuit  homo. 
jZj  Diffîcilis  et  asper  locus. 

ï*&  Mens,  animus. 
30. 
Y^*£,  Diffîcilis,  infaustus,  molestus. 
^&  Torsit,  distorsit. 
*ty®  Torsit,   contorsit;   syr.   firmus, 
durus  fuit;  pressit,  oppressit. 

31. 

t 

h.£,  Multum  afflixit,  pressit. 

^_5jc  Torsit,  distorsit. 

j^i  Multa  molestia  vexa  vit  aliquem  res. 
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32. 

JwLc  Adversatus  fuit,  rejiciens  quod  sci- 
vit  esse  justum  et  œquum. 
^^  Inflexit  in  latus,  torsit,  distorsil; 

au  fig.  être  injuste. 
jJ  III.  Adversatus  fuit. 
33. 
s_*  j>g  Dispersus  fuit,  de  génie.  V.  Se- 
parata  et  dispersa  fuit  gens. 
TlS  Fregit,  diffregit,  dirupit. 
Lia  Sparsit  pulverem. 
34. 
±aS  Anxit  et  afflixit  multum  res. 
TVÙ  Transfodit. 

£ 

(jo\  Multamoîestia  vexavit  aliquem  res. 
35. 

\SmmJuS  Cum  studio  ac  labore  incubuit  in 

rem,  deditusque  fuit  ei. 
^j  Incubuit  innixusque  fuit  rei. 
^j)  Obvolvit,  circumvolvit,  conjunxit. 

Expl.  S'appliquer  de  telle  sorte  à  une 
affaire,  qu'on  se  joint  pour  ainsi  dire 
avec  elle,  ou,  si  Von  veut,  qu'on  se 
roule,  qu'on  s'entortille  autour  d'elle. 

A  36'      .      .    . 

^^T  Avidus,  deditus,  addictus  fuit  rei. 
^  Mb  Adhœsit. 
j>j  Arsit. 

Expl.  Arsit  est  une  métaphore  pour 
marquer  l'idée  exprimée  par  avidus. 


37. 

p 

.  L«  Excitavit  inter  homines  inimicitias  ; 
irrita  vit  eos. 
^L»  Excitavit  inter  homines  discor- 

diam. 
"j  !  Accendit  ignem. 
38. 
^..  ^o   Perturbatus  et  confusus,  de  ne- 

gotio. 
jl»  f.  0.  Hue  illuc  in  latitudinem  com- 

mota  fuit  res.  —  %y  Tumultuatio. 
Z\  Confusio. 

39. 

Lsr*  Gloriatus  fuit,  superbivit. 
»Lj  f.  0.  Altusfuit,  eminuit. 
v_C^à»  Vacuus,  cavus  fuit. 
Expl.  Homme  vain  qui  s'élève. 
40. 
-^vO  Oblitus  fuit. 
^U  Longe  remotus  fuit. 
^C$~>  Intentio,  propositum. 
41. 
Jb  Inflammatus  fuit  et  intumuit  oculus. 
^^U  f.  I.  Eminuit,  excessif. 

z 

j!  Accendit  ignem. 
42. 
s  >  JLo   Vehementer  ursit,   importune 
institit. 
«Li  f.  0.  IV.  Gravavit,  pressit  aliquem 
onus. 
"j  Trusit,  impulit. 
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43. 
JJ$>  Proscidit  sestimationem  alicujus. 
O^a  Lsesit  œstimationem. 
3  Resecuit. 

44. 

aIc^  Confirmalio  rei. 
»   ba»  IV.  Firmavit,  stabilivit. 
J  Perfecit,  absolvit. 
45. 
^  j  y^v   Ira  percitus  fuit  ;  rabie  canina 
correptus  fuit, 
va.  Caluit,  incaluit. 
ani  Tumultuatus  est,  saeviit,  ferociter 
egit. 

4  6. 
±  L^.  Providus  ac  firmo  animo  et  con- 
'        stans  fuit. 
jIa.  f.  0.  Collegit  ab  omni  parte  et 

contraxit  ad  se  rem,  etc. 
ïo&  Mens,  animus. 

Expl.  Homme  prévoyant  et  constant 
dans  ses  projets,  c.-h-d.  celui  qui  cher- 
che à  reconnaître  par  son  intelligence 
tout  ce  qui  peut  servir  à  ses  desseins  et 
ne  laisse  échapper  aucune  circonstance 
favorable  ;  lat.  compas  mentis  suce. 
47. 
i  L^  f.  0.  Divinavit,  hariolatus  fuit. 
jcv  Perforavit. 
^c,j\  Àbdidit  arcanum. 

Obs.  C'est  ainsi  qu'en  français  on 
dit  :  percer  un  mystère. 


48. 

.y^^    In  angustiam  redegit. 
jjoL».  f.  0.  Arctavit. 
j+*  Constrinxit,  nodavitque. 
49. 
l  _  à^flai  Firma  mente  ac  judicio  prse- 
ditus,  prudens  fuit. 
-^a.  IV.  Numeravit,  cognovit,  scivit. 

v $+o  Série  et  in  ordinem  disposuit. 

Expl.  L'homme  prudent  et  sage  con- 
naît et  apprécie  la  valeur  des  événe- 
ments et  fait  chaque  chose  dans  l'ordre 
où  elle  doit  venir. 

50. 
\^oL  Mente  alienatus. — J^â.  Delirium 

quod  daemoni  tribuitur. 
Z^±*  Commotum  et  undis  agitatum 
fuit  mare. — ^  Unda  maris  ejus- 
que  commotio. 
JLj  Animus. 

Expl.  Esprit  agité  comme  les  eaux  de 
la  mer  par  une  tempête. 

51. 

\=s.  S  Mentitus  fuit  ;  tectum  fuit  verum 

justumve. 
~5  Laxavit  vélum. 
bLa.  Clarus  fuit,  manifeste  patuit. 

Expl.  Le  menteur  met  un  voile  sur 
ce  qui  est  pour  lui  clair  et  évident. 

52. 

^T )  S  Abjectus,  contemtus  fuit  (compl.). 
Lb  Vilisfuit. 
La?*  Removit  in  latus  (mis  de  côté). 
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*> 


53. 
Patienter  tulit. 
bj  Portavit. 
yij  Constitit,  commoratus  fuit. 


Expl.  Supporter  avec  constance. 
54. 
.  y»Jû£j  Adversitas,  dissensio  (compl.). 
Jai.  Longius  removit. 
^ZL  Litigavit. 

55. 
v  _   â'^j  Odit,  odium  habuit. 

Là.  Odit. 

Lw  Expulit,  relegavit,  rejecit. 
56. 
^^°  Superbus  fuit. 

*i  Multa  fuit  res  ut  superemineret. 
«.  L»  f.  I.  Superbiam  ostendit  in  incessu . 


57. 

Jw^c  Negavit,  improbavit,  vituperavit. 
s^Jls>  f.  I,  Vituperavit,  arguit. 
jj  Prohibuit,  repulit. 
58. 

J^i  II.  Texit,  occultavit  alicujus  erro- 
res,  lapsus, 
lô  Texit. 

3j>  Trahendo  extendit,  produxit  rem. 
Expl.  Il  étendit  quelque  cbose  qui 
couvrit  les  erreurs. 
59. 


àj'J  Àngustia,  calamitas. 
y  Constrinxit. 
JJ;  Angustia. 

60. 

tv        ... 

^CûftJ  Dilatatus  fuit,  de  re. 

ja\j  f.  I.  Effusus  fuit. 

-j.Lto  f.  O.  Amplus  fuit,  late  patuit. 


CHAPITRE    X. 

LETTRES  FORTES  FINALES  CONSIDÉRÉES  GOMME  L'ABRÉ- 
VIATION D'UN  VERBE  HAMZÉ  ET  DÉFECTUEUX  OU 
DOUBLEMENT  DÉFECTUEUX. 

Nous  avons  considéré  à  la  fin  des  mots  une  lettre  accompagnée  de 
son  point-voyelle  comme  pouvant  être  l'abréviation  d'un  verbe 
hamzé  et  défectueux  ou  doublement  défectueux.  Ainsi ,  dans  le  mot 
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y  «  aperuit  os  ut  cognosceret  aetatem  jumenti  » ,  nous  avons  admis 
que;  était  l'abréviation  de  J>}j\  dans  J!-=-  f.  O.,  que  J  était  l'a- 
bréviation de  <j-J,  et  de  même  dans  une  foule  d'autres  mots. 

Le  rejet  de  deux  lettres  faibles  placées  ainsi  à  la  fin  des  mots  pou- 
vant paraître  assez  étrange  au  premier  abord,  nous  avons  cru  devoir 
grouper  ensemble  la  majeure  partie  des  mots  qui  comportent  ces 
abréviations.  Observons  cependant  qu'en  dehors  des  faits  que  nous 
allons  présenter,  d'autres  considérations  autorisent  à  les  regarder 
comme  ayant  pu  avoir  lieu. 

j  représente  ^j  à  l'impératif  et  au  conditionnel  apocope,  et  dans 
les  temps  semblables  de  la  quatrième  forme.  Suivant  quelques  gram- 
mairiens arabes,  le  verbe  ^Lj  et  tous  ceux  de  cette  même  classe  qui 
sont  hamzés,  peuvent  perdre  leur  élif  hamzé  à  la  quatrième  forme, 
ce  qui  les  réduira,  à  l'impératif  et  au  futur  apocope,  à  une  lettre 
accompagnée  d'un  point-voyelle  (1). 

Dans  la  langue  vulgaire  on  remplace  *L>  «  venir  »  par  Uour,  ^ 
«  vouloir»  par  Là,  ou  ^i.  Tous  ces  faits  et  d'autres  prouvent  que  l'on 
peut  très-bien  regarder  j  comme  abréviation  de  ^L  *,  comme 
abréviation   de   ^j^ ,    etc.  ;   mais  si  j   peut   représenter  ^  »  <* 

•  »  U*  kJ?**  etc->  J  pourra  représenter  aussi  ^Sj*  £*3jP»  etc., 
puisqu'il  n'y  a  pas  plus  de  voyelles  rejetées  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  second.  Nous  verrons  au  reste  plus  tard  que  les  agglutina- 
tions qui  se  firent  dans  ces  circonstances  ne  durent  pas  produire  im- 
médiatement la  forme  J.**,  mais  plus  probablement  la  dix-septième 
forme  A*i,  qui  offre  à  peu  près  même  sens  que  la  première  (2)  ;  le 
verbe  hamzé  et  défectueux  ou  doublement  défectueux  ne  se  trouvait 
plus  alors  représenté  seulement  par  une  lettre  et  un  point-voyelle , 
mais  par  deux  lettres  et  un  point-voyelle,  abréviation  dont  on  n'a 
pas  lieu  de  s'étonner. 

(i)  Voy.  Grammaire  de  M.  de  Sacy,  2e  édit.,  Ier  vol.,  p.  257  et  258. 
(2)  Voy.  le  Cours  thcorique  et  pratique  de  M.  Bresnier,  p.  372. 
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EXEMPLES. 


i. 


/kvO  i  Re  ingrata  excepit  aliquem  ;  vilem 
reddidit,  contemsit,  pravi  habuit. 
^\  Abhorruit,   fastidivit,  recusavit, 
detrectatus  fuit. 
•Lw  Maie  tractavit;    displicuit,   maie 
habuit. 

2. 

.      3J1  Coaluit  vulnus. 

j\  Partem  rei  cum  altéra  conjunxit, 

comportavit  in  unum. 
^£li  Diffidit  et  percussit  gladio.  VIII. 
Apertusfuit,  separatus  fuit. 
Expl.  La  blessure  ouverte  s'est  fermée. 
3. 

t  *3 1  Infirma  mente  et  consilii  inops  fuit. 

v^JÎ  Paucitas,  pusillanimitas. 

^$y  Intendit,  proposuit  sibi. 

Expl.  Être  timide  et  faible  dans  ses 
projets. 

4. 

•j  Verax  et  justus  fuit. 
»b  f.  0.  Confessus  est. 
^K  Censuit. 
Expl.  Faire  connaître  sa  pensée. 
5. 
,L**o  Torvius  contraxit  vultum. 

^Ju>  Vultus  laetus,  et  jUio  simpliciter 

vultus. 
^î  Curvus  et  distortus  fuit  ;  torsit  et 
vertit. 


woU  f-  I'  Superbum  et  insolentem  se 
gessit  adversus  alios,  eosque  injuria 
et  noxa  affecit. 

b  De  se  gloriatus  fuit. 

*Lr  Maie  tractavit;  afflixit,  mœrore 
affecit. 

7. 

\  J^2^.  Vehementia  et  acritudo  in  liti- 

gando. 
Ja.  Durus,  molestus  fuit. 
j^Js]  In  litigando  vehemens. 
8. 

*&^  Palam  ac  aperte  sine  vélo  conspexit 
virurn  millier. 
L$a.  Patuit,  apertus  ac  manifeslus  fuit, 
^f,  Vidit. 
Voy.^  Vox  alta,  p.  59,  n°  12. 
9. 

\  La*  f.  0.  Circumvenit,  si  hoc  perlus- 

strandi  fit  causa,  c.  Je. 
*La.  Venit,  advenit. 
,j^î  Flexit,  convertit,  c.  Je;  incur- 

vavit. 

Obs.  Le  premier  des  composants  a 
exprimé  dans  le  composé  le  mouvement 
de  la  marche,  et  le  second  les  détours 
qu'on  décrit  en  marchant. 

10. 


\r 


3k.  Firmavit,  constrinxit. 
La.  Firmavit. 
^Cj\  Constrinxit. 
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11. 

Visum  fixit  in  rem. 


l^  Firmavit. 
Jj  Vidit. 


12. 


Seclusit,  prohibuitve  ab  in- 
gressu. 
La*  Retinuit,  cohibuit. 
813  Intravit. 
Expl.  Empêcher  celui  qui  veut  entrer. 
13. 

,   IXdL  Occultavit  se  prœdam  invasurus 
lupus. 

^^Lk  f.  0.  In  prœdam  se   demisit 

accipiter. 
^J  Devertit  et  occultavit  rem  ab  ali- 

quo,  ne  eam  cognosceret,  c.  ^c. 

14. 
^_jj  5  Porta  plateae  ampla. 

J5  Locus  ubi  plura  sunt  œdificia. 
W3  Intravit. 

Expl.  Entrée  d'un  lieu  où  sont  des 
maisons  réunies. 

15. 

CO  Coegit  compulitque  pecora. 
^\ï  Propulit  camelos. 
y^jz*  Collegit  et  congregavit. 
16. 
^^ «  Gressus  et  paulatim  progressus  fuit. 

ïjj  Lenis  cunctansque  incessus. 
,La>  f.  I.  Venit,  advenit. 


17. 

.  Composuit  aliis  alia  imponens  rem. 

j  Partem  rei  super  alteram  jecit. 
^C^=w  Collegit  congregavitque. 

Expl.  Rassembler  des  objets  et  les 
réunir  en  les  plaçant  l'un  sur  l'autre. 

18. 
.  j  Auctus  fuit  prudentiaob  experientiam. 
^jj  Collegit. 
^1»  Prudentia. 
Expl.  Il  a  amassé  de  la  prudence. 
Obs.  Voy.  jj  Veliementer  collegit 
rem,  ch.  XIV,  n°  11. 

19. 

àoL  Ln^>  Sonus  vehemens  surdas  reddens 
aures. 
^5^5  Validus ,  robustus  fuit. 


iii^à.  Sonus. 


20. 


cJU<2  Vehementem  edidit  sonum. 

J>o  Sonuit. 

^£a3  Valuit  in  re  ;  robore  certavit. 
21. 

Y^^  Angore  animi  pressus  et  pertur- 
batus  fuit. 
Z*&  IV.  Molestia  affecit. 
^u  Putavit,  censuit.  —  ^u  Mens. 
22. 

j^Ad  Vehemens  calamitas. 

\     'mà 

•^ai  Multa  molestia  \exa.yit  aliquem  res. 

au»  Infortunium, 


87  — 


23. 

^à*^  Adhaesit  terrae. 

Z&  Conjunxit. 

y±  Terra. 

24. 

^xb  Aqua  copiosa. 

Lit  Copia  sua  se  extulit,  exundavit 
aqua. 

•L»  Aqua. 

25. 

s_.^c>  Ad  ûnem  pervenit. 
3jli  Finis,  meta,  terminus  rei. 
813  Venit,  pervenit. 
26. 
Contundendo  fregit,  de  re  cava. 
\j&  Fregit,  rupit. 
iSj*-  Cavus  fuit. 
27. 

^r^  Percussit  in  capite  aliave  re  cava. 

Isa  Percussit  in  occipite.  V.  et  X.  Per- 
cussit baculo. 

yjfjà*  Cavus  fuit. 
Expl.  Frapper  une  chose  creuse. 
28. 

»Xé^  Tristitia  affectus  et  segrotus  fuit, 
Sj  Tristitia  affecit. 
ij^S  Jïgrotus  fuit. 
29. 

c,  p  /".  /.  Prae  timoré  abstinuit,  declina- 
vit,  c.  g&. 
c©  Timoré  perculsus  recessit  a  re. 
yj^  Inflexit  in  la  tus. 


30. 

'Jd  Verbum  occultam  habens  significa- 
tionem,  œnigma. 
Li)  Loculus  est. 
^jj  Abdidit  arcanurn. 
Expl.  Parole  qui  cache  un  secret. 
31. 

l^r    Occultus  sermo. 
Ti^Ti  Locutus  est. 
^Cjj  Abdidit  arcanwm. 

32.  1 

.JJfc  Incessit  modo  senis. 

\x-a>   Multum   decrepitus,  senex  fuit 

homo. 
«La.  Venit,  advenit. 
33. 

-^  JJ&  Argutam  vocemedidit  camela  prse 
^  amore  in  pullum. 

«la  Barri  vit  camelus. 

^a.  Vehementi  affectus  fuit  œstua- 
vitve  amore. 


PLEONASMES. 

34. 


-^  j }  Contraxit  se  in  unum,  contractus 
f-    fuit. 
Jl  Partem  rei  cum  altéra  conjunxit, 

comportavit  in  unum. 
^ja.  Collegit,  congregavit.  IL  Con- 
traxit rem.  V.  In  gyrum  in  se  con- 
volutus  fuit  serpens  ;  contracta  fuit 
res. 


—  88  — 


35. 

aJlj   Impar  fuit  negotio,  succubuitque 
^    illi. 

i&fy  Apprehendere  voluit  rem,  nec 

vero  cepit. 
^  Perficiendae  rei  impar  fuit. 
36. 
c  \\  f.  0.  Inflexit  in  latus  rem. 
^c,^\  Complicavit. 
,j^a  Inflexit  in  latus. 
37. 
^T^-^  Corrupta  fœtuit  caro. 
là*.  Corrupta  fuit  fœtuitque  caro. 
<j,j^  Corrupta  fuit  fœtuitque  aqua. 
38. 
,Uo  Latuit,  abscondit  se. 

-,  3  Occuluit,  recondidit  sub  ierram. 
^c,J  Devertit  et  occultavit  ab  aliquo 
rem,  ne  eam  cognosceret. 

39. 

^.sr^  Emisit  lacrymas  oculus. 


C 


Effudit. 


Hflp  Evomere  ;  mêtaph.  ejicere. 
40. 


are. 


t  j  a  w  Remotus  fuit,  procul  fuit 
ki»  Longius  distitit,  remota  fuit  domus. 
^y  Longe  remotus  fuit. 
41. 
Sl_  ^vJb  Constitit,  substitit  loco. 
i^yb}  Commoratus  est. 
^y  Descendit  in  loco  ibique  substitit. 


42. 
y$  Ornavit;  passif,  être  orné.  j 

Hfii  Pulcher  fuit. 
(TiSD  Decorus,  pulcher  fuit. 

Obs.  Voy.  ^j9  Prorogavit  dies  ad 
solvendum,  ch.  Y,  p.  20,  n°  74. 

43. 

àww  jL?  Brevitas  exilitasque. 

b*5p  Exiguus  fuit;  arab.  Ji. 

^jt,  Res  exigua. 
44. 
if****  Exci  tavit  simultatem  inter  aliquos . 

^3  L»  Excitavit  inter  homines  discordiam . 

M 

^L-  Excitavit  simultatem. 
45. 
«j  Debilis,  infîrmus,  de  viro. 
J^  Debilis  fuit. 
^  Impar  fuit  rei  perfciendœ. 

46. 
Iv^û  Junxit  rem  rei,  copulavit. 
^oj  Copulavit,  conjunxit. 
$1Ï  Adjunctus  est. 


FORMATIONS    COMPLEMENTAIRES    OU 
EXPLÉTIVES. 

47. 

Apparuit  de  improviso. 
Obtulit  se,  apparuit  res  alicui. 
L=v   Venit,    advenit;    subito    venit, 
c.  J^. 
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48. 
^T**  Appropinquavit. 
L2*.  Prope  fuit. 
•La».  Venit,  advenit. 
49. 
.bL^  f.  0.  IV.  Cinxit,  circumdedit. 
v_g^v  IV.  Complexus  est,  amplexus  est. 
ijgk  Complicuit,  in  se  convolvit. 
50. 
c,  ]j  f.  0.  Inflexit  in  latus  rem. 
*j\  Complicavit. 
^$j&  Inflexit  in  latus. 
51. 

%»Lw  Tetendit,  proposuit  sibi. 
Iji,  Voluit. 
^y  In  tendit,  proposuit  sibi. 
52. 
aJLis  Inclinavit  se,  declinavit. 
J^3  Deviavit. 
jjy*  In  latus  inflexit. 
53. 
sj^i  Substitit,  mansit  aliquo  loco. 
*1Ï  Adhaesit. 
^5jj  Substitit  diverti tque  aliquo  in  loco. 


FORMATIONS    APPROCHEES. 

54. 
J^2w  Circum. 
,j^  Amplexus  est. 
^C^  Flexit,  convertit,  incurvavit. 


55.  ~ 

x~i  Mulsit  camelarn. 
v_g^k  Vacuus  fuit. 
*U  Aqua,  succus,  liquor  rei. 

Expl.  Traire  une  chamelle,  une  chè- 
vre, etc.,  c.-à-d.  vider  le  liquide  qui 
gonfle  ses  mamelles. 


J* 


56. 


L  Amicus  intimus. 

c  f 

yk)  Frater. 

81Ï  Adjunctus  est,  adhœsit. 
57. 

.     j^  III.  Irruit  in  saucium  eum  neca- 

turus. 
TTU  Languidus,  infirmus. 
^Li  Diffîdit  et  percussit  gladio. 

Expl.  Il  frappa  du  glaive  celui  qui 
était  déjà  faible  et  sans  force. 

58. 

c,  ]j  Versute  egit. 

,d \s  Consilium  ,  mens \  prudentia ,  in- 

genium. 
j^  In  errorem  induxit. 

Expl.  Mettre  en  défaut  la  sagesse  et 
la  prudence  des  autres. 
59. 
\\  Lapsavit. 
jî  Emovit  loco. 
ïfclS  Adjunctus  est. 

Expl.  Glisser,  c.-a-d.  changer  de 
place  en  restant  joint  à  l'endroit  sur 
lequel  on  est. 
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60. 

«M 

f\  Implevit  utrem. 
^5jj  Collegit. 
*L>  Aqua,  succus,  liquor. 

Expl.  Recueillir  un  liquide  dans  une 
outre. 

61. 
j]j  f.  I.  Mentitus  est. 
^5jj  Abdidit  arcanurn. 
^j  Censuit;  scivit. 

Expl.  Cacher  sa  pensée,  ce  que  l'on 
sait. 

62. 

s^^jJ^t  Affixus  et  adhaerens  rei  vir. 
s 

£22?  chald.  Captivura  cepit;  tenuit 

detinuit. 
,_cy  Substitit  divertitque  loco. 
63. 
"H¥  Constrinxit,  colîigavit. 

^~»j  Conjunxit,  copulavit  rem  rei. 
^jj  Constrinxit. 

64. 

c-  b*2  f.  0.  Emaciavit  iter  equum. 
ySy*  IV-  Debilitavit. 
3  IV.  Lassus,  defessus  fuit  in  incessu, 
65. 
/>v^&  Austerus  fuit. 
V>Lc  f.  T.  Arguit,  vituperavit. 
*lw  Maie  tractavit. 


66. 

,   JU&  Gracile  et  extenuatum  fuit  corpus. 
3  Perficiendse  rei  impar  fuit. 
yjlji»  Res  exigua. 
67. 

wCUc-1  Stultus. 
^s  Par  vus. 
^k  Mens,  ingenium. 
68. 
/    jjX.  Oblitus  est. 

-*£■  Latuit  aliquem  res  ;  fugit  aliquem 

res. 
^y  Intentio,  propositum. 

Obs.  Celui  qui  oublie  est  celui  auquel 
ses  propres  intentions  échappent. 

69. 
!•)■**  Fraus. 
w%£  Latuit. 
^_£y  Intentio,  propositum. 

Obs.   La  ruse  est  le  résultat  d'une 
intention  que  Ton  cache. 

70. 

jL  Experientia  et  rerum  usu  caruit. 
jC^p  In  errorem  induxit. 
^j  Consilium,  opinio. 

Expl.  Etre  souvent  induit  en  erreur 
par  ses  opinions,  sa  manière  de  voir. 
71. 
^^i  Lavit,  abluit. 
^j^c  Demersit  in  aquam. 
y^y  Torsit  et  vertit. 
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Obs.   Pour  laver  un  objet,  on  le 
plonge  dans  l'eau,  puis  on  le  tourne  et 
le  retourne  dans  cette  même  eau. 
72. 


j$  Aperuit  os  ut  ex  dentibus  cognosceret 
œtatem  jumenti. 
J  Os. 
^J$j  Spectavit,  vidit. 

Expl.  Regarder  la  bouche  d'une  ju- 
ment pour  en  connaître  l'âge. 
Obs.  Voy.  js  Fugit,  p.  67,  n°90. 
73. 
«.Uo  /".  /.  Hausit  aquam. 
*L»  Aqua. 

^f*  Collegit  et  congregavit. 
74. 

^  La  f.  I.  Humiditate  et  rore  affectum 
fuit  et  corruptum  fuit  triticum, 
ïl»  f.  0.  Admisit  aquam. 
^1"T  Res  corrupta  et  fastidium  movens. 
75. 

\i  Secessit  ac  seorsim  separatus  fuit  ab 
aliquo. 
yj,y   Longe  remotus  fuit  ab  aliquo; 
transmigravit  ab  uno.  loco  in  alium. 
yj,jj  Removit,  amovit. 
76. 


OJ 


L5>  Tonitru  vehemens. 


gjf  ^ecipr°catum  tonitru  murmur . 
^  Valuit,  robore  certavit. 


77. 


r 


u 


f.  L  Sitivit. 


^js>  Cupido,  voluntas  anima?,  deside- 

ratus,  optatus. 
tL>  Aqua. 

Expl.  Désirer  de  l'eau  ardemment. 
78. 

c.  jû  Timidus  fuit;  debilis,  inutilis  fuit 
hofno. 
£T  Timuit. 

^  Impar  fuit  rei  perficiendœ. 
79. 
j3a  Copia,  abundantia. 
,3^  Copiosus  fuit. 
ÏTH  Ubertim  satiatus  est  aliqua  re. 


FORMATIONS   METAPHORIQUES. 
80. 

^..5  Superbia. 

Lo  V.  Intumuit  fades. 
v_£^à.  Vacuus,  cavus  fuit. 

Expl.  L'orgueil,  c.-à-d.  ce  qui  est 
creux  et  gonflé. 

Obs.  Voy.  Ld^,  p.  81,  n°39. 
81. 
c.  *\a£>  Avertit  eum  ab  aliqua  re. 
Jwo  Avertit,  impedivit. 
^jc  Inflexit  in  latus. 
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82. 
ç.  Ub  f.  0.  Obsequens  fuit,  paruit. 
^Cjb  Complicuit. 

^Çj&  Inflexit  in  latus  ;  torsit,  distorsit. 
Expl.  Celui  qui  obéit  se  ploie  et  se 
tourne  suivant  les  désirs  des  autres. 

83. 

A  Le  f,  O.  Declinavit  a  justo,  injustus 
fuit, 
j^c  Inflexit  in  latus. 
,3^)   In  latus  inflexit;  denegavitde- 
bitum. 

84. 


ô^ 


f.  O.  Anxit,  molestia  affecit  ali- 
quem  res. 
^£j£  Torsit. 
^J  Torsit  et  vertit  funem. 


85. 

wCflLP  Commoditate  vitae  et  abundantia 
bonorum  donavit  aliquem  Deus.  — 
ci^ac  Commoditas  vitee  cum  affluen- 
tia  bonorum. 
i?U  f.  I.  Immersus  fuit,  demersus  fuit. 
Wl  Abundantia,  ubertas. 
86.  ,;. ,.. .j# 
li  Perfidus  fuit. 
^_c^  In  errorem  induxit. 
j^î  Curvus  et  distortus  fuit. 
87. 
.._  ^J  Substitit  aliquo  loco. 
Vifo  Adhaesit. 
^ctf  Descendit  in  loco  ibique  substitit. 


CHAPITRE   XL 

DÉCOMPOSITIONS  OBTENUES  A  L'AIDE  DES  DIVERSES 
FORMES  DU  VERBE. 

Il  nous  est  arrivé  plusieurs  fois  de  ne  trouver  que  parmi  les  formes 
dérivées  d'un  verbe  des  significations  qui  pussent  donner  le  secret  de 
la  composition  d'un  mot.  Nous  n'avons  pas  hésité  dans  ces  circon- 
stances à  supposer  que  la  première  forme,  qui  seule  le  plus  souvent 
pouvait  s'agglutiner,  avait  eu  primitivement  une  signification  géné- 
ratrice de  celle  de  la  forme  dérivée  ou  même  signification  que  celle- 
ci.  La  relation  intime  qui  existe  entre  la  première  forme  et  les  autres, 
les  décompositions  que  nous  avions  déjà  obtenues,  le  grand  nombre 
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de  significations  et  de  mots  qui  ont  été  perdus  depuis  la  langue  pri- 
mitive, nous  donnaient  parfaitement  le  droit  de  faire  cette  supposi- 
tion ;  ce  n'était  pas,  d'ailleurs,  dans  les  lettres  qui  constituent  la 
forme  que  le  verbe  avait  pu  puiser  cette  signification,  qui  convenait 
si  bien  à  notre  décomposition  (1). 

EXEMPLES. 


r. 


i  Tristis  fuit  (figuré). 
ï  IL  Obnubilatum  fuit. 


à*a>  Mens,  animus. 
2. 

Sw 

Jb  5  Incedendi  modus  celer  passibus 

largis.  —  (J^i  Amplo  passu  ince- 
dens,  de  camelo. 
^2  IL  Celeriter  ivit. 
ijLi  Aperuit;  disjunxit  et  discriminavit. 
Expl.   Le  dernier  verbe  a  servi  à 
marquer  l'idée  de  passibus  largis. 
3. 
•  ûb  /".  O.  Macie  extenuaturn  fuit  pecus. 
HYT  Languidus,  infirmus. 
,s!  IL  Diminuto  cibo  afflixit,  vexavit. 
4. 
po$  Vituperavit  et  instigavit. 
>3  Vituperavit. 
j!  VIII.  Instigavit. 


Jj  «  V.  Austero  vultu  fuit  vir. 
J?)  Visus,  adspectus. 

Jj!  IL  Terruit,  fugacem  reddidit,  a 

societate  alienavit. 

Expl.  Homme  dont  l'aspect  éloigne 
ou  inspire  la  crainte. 
6. 

ai 

\  ,  Infixit  unam  rem  in  alteram  ibique 

firmavit. 
^j\  IL  Firmavit,  stabilivit. 
jl  Partem  rei  cum  altéra  conjunxit, 
comportavit  in  unum. 
Obs.  Voy.  j,  Sonum  edidit  pluens 
cœlum,  ch.  VIII,  p.  64,  n°  53. 
7. 
j*v^i  Res  firma  et  stabilis  (pléonasme) . 

c 

^ji  IL  Firmavit,  stabilivit. 
TfWS^  Fulcrum,  fulcimen. 


(1)  On  peut,  au  reste,  en  consultant  M.  de  Sacy,  voir  que  toutes  les  formes  jusqu'à 
la  neuvième  exclusivement,  peuvent  offrir,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  voix 
passive,  exactement  le  même  sens  que  la  première.  Voy.  M.  de  Sacy,  Ier  vol., 
2e  édit.,  n°  273,  p.  129  ;  n°  280,  p.  133  ;  n°  284,  p.  135;  n°  293,  p.  137  ;  n°  296, 
p.  137. 
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8. 


Lw .  Stabilis,  firmus  fuit,  immobil 
stitit  mons. 


îs  con- 


Expl.  Même  formation  que  la  pré- 
cédente. 

9. 
iaôj  VI.  Emanarunt,  eruperunt  la- 

crymœ. 
FVP  Irrigavit  (explét.). 
^a3  Effudit  lacnjmas. 
40. 
.  yc .  Sensim  sensimque  bibit. 
^jx  Explevit  sitim  (compl.). 
^y  V.  Per  partes  paulatim  potavit 


mnum. 


11 


à£  «0  )  \  Abditus  domus  locus  in  quo  sunt 


ri  t  f.  I.  II.  Constitit,  commoratus  fuit 
aliquo  loco. 
^5jî  II.  Constitit,  continuit  se  in  loco. 
ÏÏÏTÛ  hitph.  Moratus  est. 
42. 

X 

anguli. 
^5jj  IL  In  angulo  domus  fuit. —  Sjjîj 

Angulus  domus. 
^Ji\  V.  Abditus  fuit,  latuit. 
Expl.  Angles  cachés  d'une  maison. 
43. 
J^\  V.  Superbivit. 

^h  Superbivit. 

l-i3rJ  Gloriatus  fuit,  superbivit. 


44. 
i_  iùj  VIII.  Ad  festinandum  impulit. 
j!  Commovit,  incitavit. 
^js>  Céleri  ter  incessit. 
45. 
k$  \  IV.  Irruit  in  aliquem  properans 
eum  necare, 
Uj  VIII.  Vehementer  cucurrit. 
^U  Diffidit  et  percussit  gladio. 

Expl.  Il  se  précipita  sur  quelqu'un 
pour  le  frapper  du  glaive. 
16. 
àj  Jww  Id  quo  ostium  occluditur. 
ju-  Obstruxit,  obturavit. 
^U  VIII.  Apertus  est. 
Expl.  Ce  qui  bouche  une  ouverture. 

47. 
t. 
^sr^  Impedivit. 

Ls-^  VI.  Prohibitus  fuit, 
îjj  Impedivit,  repulit. 

48. 
lulXic  Mingendo  urinam  sparsit  puer. 
^Lz,  VI.  Dispersus  fuit. 
Jj>  Effusus  fuit. 

49. 
t  yts  Sparsim  effudit  aquam. 
^c,\j»  VI.  Dispersus  fuit, 
^j!  Fudit. 

Expl.  Répandre  de  l'eau  en  la  dis- 
persant. 
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20. 
alw  V.  Palam  et  manifestas  fuit. 
ijU.  f.  0.  Aperuit. 
jJ  Manifestavit  et  palam  fecitpeccato 
aliciijus. 

21. 
s_^s,/^g  Veheraens  clamor. 

ïèJJa  Sonus  vehemens  surdas  reddens 

aures. 
s*-A  II.  Clamavit,  vociferatus  fuit. 


v^^s  IV.  Clamavit. 

ï\yo  Voces  strepitusque  populi. 
^>\  II.  Clamavit. 
23. 

jL^>  V.  Elegit  errori  deditos  et  cum  eis 
se  conjunxit. 
J-C3  Erravit. 
Slb  Adjunctus  est. 
Expl.  Se  joindre  à  ceux  qui  errent. 
24. 

\  Le-  V.  Declinavit  a  latere,  recessit, 
descivit. 
^5jû  Inflexit  in  latus. 
j\j  f.  I.  Removit  aliquem;  separavit 


rem. 


25. 


1^3  Contudit  et  digitis  fregit  rem. 
^li  VII.  Sépara  tus  fuit  (explét.). 
w^s>  Fregit,  contrivit  rem. 


26. 
.^Jx^r*  Fregit. 

^li  VII.  Separatus  fuit  (explét.). 
ife-  Fregit,  comminuit. 

27. 

p  Descivit,  recessit  ab  aliquo,  c.  ^c; 
demovit,  exturbavit  loco. 
^li  VII.  Separatus  fuit, 
ji  Emovitloco. 

28. 

Lv«^  II.  Fidit,  rupit  extendendo  vestem. 

^!i  VII.  Apertus  fuit,  separatus  fuit, 

diffissus  fuit. 
^Lw  Extendit  ut  diffindereturparmum . 
29. 
a^U5  Diffusa,  dispersa,  de  antiis  frontis. 
^ii  VII.  Separatus  fuit. 
jLi,  Dispersus,  disgregatus  fait  populus. 
30. 

y03  II.  Apertis  valde  oculis  et  fixis 

intuitus  fuit. 
^li  VII.  Apertus  fuit. 
^ja^aj  Oculos  aperuit  catulus. 

31. 
y23  Fregit  rem  separatione  partium. 
^li  VII.  Separatus  fuit. 
Jo\  Fregit. 

32. 
Jo3  Fidit  rem. 
^li  VII.  Separatus  fuit,  diffissus  fuit. 
~j]s  Fidit  rem. 
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33.  * 

J^i  Fregit. 

^li  VII.  Separatus  fuit,  diffissus  fuit, 
jjsa»  Fregit. 

34. 
xt*  Intellexit,  percepit  animo. 
^li  VII.  Apertus  fuit  (figuré). 
&*  Mens,  animus. 
35. 


^3  VIII.  Collegit. 
lis 

? 


'  Us  Collegit. 


Collegit  herbas. 
36. 
jJbS  V.  A  radiée  araputatus  fuit,  de 

radice. 
]s3  Secuit. 
J!  Radix,  origo. 

37. 
y     Q-'il^  Détesta  tus  fuit. 
^5^"  Abliorruit. 

^fio  Repudiatus  fuit,  detestatus  fuit. 
38. 
*  Jj  Commoratus,  affixus  fuit  loco. 
^ ÔJ  Assidue  incubuit  m. 
ïîïTÛ  Atipft.  Moratus  est. 
39. 
^^  j)  Vehemens  et  urens  amor. 
p^î  /*.  0.  VIII.  Amore  accensus  fuit. 
-J  Arsil,  flagravit. 


40. 


y2?j  Difficilis  fuit,  de  re. 
Jj  Retinuit  (explét.). 


de  re. 


V.  Difficilis  et  intricatus  fuit, 
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]q*j  Festinavit. 

Ji  Properavit  in  incessu. 
LLc  V.  Festinavit. 

42. 

LJU    Decorticavit   lignum  ;   excoriavit , 
evulsit  carnera  ab  osse. 
^Jp  Conjunxit,  obvolvit,  circumvolvit. 
^Ls  VIL  Separatus  fuit. 

Expl.  Séparer  ce  qui  est  joint,  ce  qui 
est  autour. 

43. 
JaJ  VIII.  Abstulit. 
14  IV.  Abstulit  rem. 
LL>  f.  I.  Abduxit,  longius  removit. 
44. 
t  JU  Substitit  aliquo  loco. 
ïfiVÙ  hithp.  Cunctatus,  moratus  est. 
U>  Substitit. 

45. 
.L:^*  Attraxit  ut  arcum  et  extendit. 
c2^8  Longe  removit  et  abduxit  a  re. 
ÏW  Extensa. 
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46. 
csr°  V.  Medulla  privavit  os. 
2^  Medulla. 
v_g^à.  Vacuus  fuit. 

Expl.   Mot  a  mot,  vider  la  moelle 
d'un  os. 

47. 

-^  Jwo  IX.  Late  expansus  vel  valde  capax 
^-*    fuit  venter. 

^L»  Extendit,  dilatavit. 

—  O  f.  0.  Magnus  fuit  et  propendit 


venter. 


48. 


C 


J*«  VIII.  Amplus,  dilatatus  fuit,  de 

terra. 

^U  Extendit,  dilatavit. 
~v3  VII.  Extensa,  dilatata,  ampla  fuit 


m. 


49. 


%i«X*  Substitit,  commoratus  fuit. 

^Jv»  VI.  Permansit  m  re,  duravit. 

ïYft  Sedit,  quievit,  habitavit. 
50. 
aJtv«  Eripuit  rem. 

Ï18J13  Extraxit,  eduxit. 

$ïï*i  hiph.  Eripuit. 


il. 


lx*  V.  Vehemens  cursu  fuit  camelus. 


pU  f.  I.  Cucurrit. 
j.c  Vehemens  fuit. 
52. 
^+?  V.  Intumuit  os. 

LJ  Editus,  elatus  fuit. 
fi*ta  Se  extulit. 

53. 
i     jjj  Vocavit  ad  rem  aliquam, 
tjJ  Vocavit, 
w»!  II.  Clamavit. 
54. 
^  jL?  Vocem  emisit  dorcas. 
y  Vociferatus  fuit,  de  dorcade. 

s >!  II.  Clamavit. 

55. 
a.»lo  VIII.  Dimovit,  avulsit. 

^uxjLi  Vulsit  plumas  suas  avis  ;  de- 

traxit,  removit  carnem  ah  osse. 
*"$*>  Removit,  abripuit. 
56. 

^r^  /"•  0.  V.  Prœ  se  fastum  tulit  et 
^  gîoriatus  fuit,  plura  sibi  tribuens 
quam  haberet. 

v^LJ  f.  0.  Eminuitextititvesw/>rarem. 

HtëïX  Se  extulit.  —  fcfà  Superbus. 
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CHAPITRE  Xlf, 

DÉFINITIONS. 

Nous  avons  cru  devoir  grouper  ensemble  les  définitions,  afin  d'en 
faire  mieux  ressortir  le  caractère  général.  Nous  répéterons  à  peu 
près  pour  elles  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  formations  appro- 
chées (1) ,  c'est-à-dire  que  la  décomposition  ne  les  donne  le  plus 
souvent  que  d'une  manière  approximative. 

La  définition  exacte,  celle  qu'on  appelle  en  latin  definitio  accurata, 
était  bien  souvent  impossible  à  cause  du  petit  nombre  de  mots  exis- 
tants joints  à  la  concision  du  langage  nécessitée  par  le  manque  à  peu 
près  complet  de  tout  système  grammatical. 

La  plupart  de  ces  définitions  paraissent  avoir  été  faites  par  une 
sorte  d'antonomase;  c'était  là,  en  effet,  une  manière  commode  et  fa- 
cile de  définir  les  êtres  et  les  objets  dans  une  langue  encore  pauvre  et 
qui  se  formait  elle-même  ;  car  il  ne  s'agissait,  pour  leur  définition,  que 
d'employer  des  mots  qui  servaient  déjà  à  exprimer  des  qualités  com- 
munes'à  une  foule  d'êtres,  mais  que  l'objet  défini  possédait  seulement 
à  un  plus  haut  degré  que  les  autres.  Cette  façon  de  procéder  était 
d'ailleurs  en  harmonie  avec  la  nature  d'un  peuple  primitif  dont  l'es- 
prit est  toujours  frappé  par  les  qualités  apparentes  des  objets,  bien 
plutôt  que  par  leurs  qualités  essentielles.  Quelques-unes  de  ces  dé- 
finitions paraîtront  peut-être  un  peu  philosophiques  et  sembleront 
indiquer  une  grande  puissance  de  conception;  si  l'on  en  faisait  une 
objection,  je  répondrais  à  l'aide  des  livres  saints  :  que  l'homme  n'étant 
qu'un  être  déchu,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  si  nous  retrou- 
vons dans  des  mots  si  près  de  son  origine  les  traces  de  sa  grandeur 
primitive. 

(1)  Voy.  chap.  Xï,  p.  93. 
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EXEMPLES. 


]  jj  Creavit. 
Sftia  .Equavit. 
^K  Censuit,  putavit,  voluit. 

Expl.  De  la  part  de  Dieu,  créer  c'est 
égaler  ce  qu'il  a  dans  la  pensée  (1). 

2. 
».Sj  Matutinum  tempus,  diluculum. 

yjX>  Laceravit,  disjunxit,  rupit,  se- 

paravit. 
\S  Dormitavit. 

Expl.  De  toutes  les  causes  qui  inter- 
rompent le  sommeil,  il  n'en  est  aucune 
dans  la  nature  qui  l'interrompe  aussi 
généralement  que  le  matin  ou  le  point 
du  jour;  on  a  donc  pu  le  nommer  ce 
qui  fait  cesser  le  sommeil. 
3. 
jJb  Stupidus,  stolidus  tardusque  fuit. 
JL>  Cor,  animus. 
3J  Impedivit. 

Expl.  La  stupidité  est  ce  qui  retient, 
empêche,  arrête  les  facultés  de  l'esprit. 


I. 


( 


JJ  Stultus  fuit. 
5J  Impedivit. 
'Lc&  Mens,  animus. 


5. 

kb  Jb  Glans. 
f  ♦ 

aJLî  Ampulla,  theca. 
)oi  f.  0.  Adhœsit. 

Expl.  Ce  qui  caractérise  le  gland  en- 
tre tous  les  autres  fruits,  c'est  la  petite 
calotte  qui  se  trouve  adhérente  à  sa 
base. 

6. 

*\  ' 

lc^  Tegumentum  jumenti,  tegu inenta, 

vestes  et  alia  hujus  generis  ex  sup- 

pellectile. 
^law  Texit,  operuit. 
Slï  Adheesit. 

Expl.  Un  vêtement  est  quelque  chose 
qui  adhère  en  nous  couvrant. 

Obs.  Voy.  J^  Migravit,  ch.  VIII, 
n°  11,  p.  59,  et  J=s.  Illustris  fuit,  ch. 
IX,n°3,  p.  78. 


(1)  Cette  définition  est  d'une  grande  exactitude.  Je  sais  que  beaucoup  d'orien- 
talistes regardent  ce  mot  comme -venant  originairement  du  mot  ^y  couper,  tailler; 
nous  avons  cru  néanmoins  pouvoir  présenter  cette  étymologie  :  elle  est  plus  juste, 
car  couper  ce  n'est  pas  créer  ;  elle  rend  d'ailleurs  mieux  compte  de  la  signification 

liber,  immunis,  attachée  à  ^y,  car  être  libre,  déchargé  de  toute  obligation,  c'est 
égaler  sa  pensée.  .  , 
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7. 

«3       9 

%  t^x  Operimentum,  vélum. 
^Lx  Texit,  operuit. 
Ï1ÎJ8  pi.  Objecit. 

Expl.  Objet  placé  devant  un  autre  et 
servant  à  le  couvrir. 

8. 
àJ^s.   Daemones. 

H&à  Superbus,  impius. 

TW   Violenter  egit,  oppressit;  hiph. 

oppressit,  vexavit. 

Obs.  Les  composants  donnent  la  dé- 
finition même  fournie  par  l'Écriture  : 
révolté  qui  opprime  les  autres. 

9. 

G   / 

,  Çjazs.  Pectus  hominis. 
15»  Dorsum. 
^Lw  Praecessit  praevertitque. 

La  poitrine,  c.-a-d.  ce  qui  se  trouve 
placé  devant  le  dos. 
10. 
Ôsa^^.  Una  bacca,  unum  granum,  semen. 
W  Vita. 

bl  Pater  fuit. 

Expl.  La  semence  est  la  source  de 
la  vie  dans  la  nature. 


14 


J 


L-Lx  Lacinia,  ambitus,  ora  de  quolibet 

re. 
^^  Amplexus  est. 
jlj'  f.  0.  Circumdedit. 

Expl.    Ce   qui  embrasse  l'objet  en 
l'entourant. 


Obs.  Voy.  ♦£=*>  Firmavit,  constnnxiî, 
ch.  X,  n°  tl,  p.  85. 
42. 

Ilst^  Compes  ipse  (pedis  vinculum). 
La-  Retinuit,  cohibuit. 
Ja  Mi  gravit. 

Expl.  Ce  qui  empêche  de  se  trans- 
porter d'un  lieu  à  un  autre. 
43. 
,  ^cs.  Facultas  sentiendi. 
v>  Vita. 
/-»!  Fundamentum,  principium. 

Expl.  La  faculté  de  sentir  n'appar- 
tient qu'aux  êtres  vivants,  et  tout  être 
qui  vit  la  possède  nécessairement;  on 
peut  donc  la  définir  :  le  fondement ,  la 
base,  le  principe  de  la  vie. 
44. 
^  Ls^2s.  Munimentum,  castelluni. 
Lrc*.  Prohibuit,  impedivit. 
^$y*>  Custodivit,  servavit  aliquem. 

Expl.  Un  lieu  défendu  et  fortifié  em- 
pêche l'approche  des  ennemis  en  même 
temps  qu'il  protège  et  cache  l'assiégé. 

Obs.  Voy.  ^^=w  Numéro  compre- 
hendit,  ch.  V,  n°  116,  p.  23. 

15. 

G 

4  ^\^a^  Locus  munitus  ad  cujus  inte- 
riores  partes  perveniri  non  potest; 
arx. 

l^zzs.  Prohibuit,  impedivit. 
)Lc  f.  0.  Custodivit  ab  aliquo,  re- 
condidit.  Voy.  le  préc. 


—  101  — 


16. 
ào^L^  Necessitudo. 
^^a.  Amplexus  est. 
LJ  Coegit. 

Expl.  La  nécessité  peut  être  compa- 
rée à  quelque  chose  qui  nous  entoure  et 
wows  violente.  Elle  nous  entoure,  puis- 
que nous  ne  pouvons  lui  échapper  ;  elle 
nous  violente,  puisque  nous  la  subissons 
malgré  nous. 

17. 
Panis. 


G  9 


Famés. 


y  Rapuit. 

Expl.  Parmi  tous  les  aliments  ima- 
nables,  le  pain  est  celui  qui  sert  le  plus 
communément  à  apaiser  la  faim  ;  on  a 
donc  pu  le  nommer  :  ce  qui  enlève  la 
faim. 

18. 

rJoL  Inservivit,  famulatus  fuit,  mini- 
stravit. 
\  J^à.  Humiliavit  se,  obedivit  alteri. 
>!  Preecepit  quid  faciendum. 

Expl.  Le  serviteur  est  celui  qui  obéit 
à  un  autre  qui  lui  ordonne  ce  quil  faut 
faire. 

Obs.  Ici  le  3  s'est  changé  en  2. 
19. 
àilLsL  Panniculus  quo  resarcitur. 
^â.  Resecuit,  evulsit. 
^Jp  Obvolvit,  conjunxit. 

Expl.  Ce  avec  quoi  on  réunit  ce  qui 
est  coupé,  arraché. 


20. 
i  L>L  f.  I.  Selegit. 
^k  Intentio,  propositum. 
ÏTT1  Posuit,  collocavit,  fundavit. 

Expl.  Choisir,  c.-à-d.  placer  son  in- 
tention sur... 

21. 
,j*v*zL  Error,  mendacium. 
^gjà.  Vacuus,  cavus  fuit. 


W] 


Fundamentum. 


Expl.  L'erreur,  le  mensonge ,  c.-à- 
d.  ce  qui  n'a  pas  de  fondement. 

22. 

^\y  Censuit ,   cogitavit;  consilium, 

cogitatio. 
(j*\  Fundamentum,  principium. 

Expl.  La  tête,  c.-à-d.  le  siège  de  la 
pensée. 

23. 
*£>\  Plu  via. 
,JL  Conspersit  aqua  locum. 
eU  Aqua. 

Expl.  La  pluie,  primitiv.  eau  qui 
arrose. 

24. 
Jo^>  Pluvia. 
*L»  Aqua. 
jL  Decidit. 

Expl.  La  pluie,  primitiv.   eau  qui 
tombe  d'en  haut.  Voy.  le  préc. 
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25. 


Saliva. 


nT  Irrigavit. 
y  Os. 

Expl.  La  salive,  c.-à-d.  ce  qui  arrose 
la  bouche. 

Obs.  Voy.  ^3>  Fulsit  color,  ch.  VII, 
n°  23,  p.  49. 

26. 
^3  .  Collum  ;  inferior  pars  cervicis. 


Tenuis  fuit. 


XJ 

•a 

C^è  Caput. 

Expl.  Le  cou  ou  la  partie  inférieure 
de  la  tête,  c.-à-d.  la  tête  devenue 
mince. 

27. 
^Lai  Cinis. 
J  Accenditignem.  —  ïy  Ignis. 
ôj>\  Extremum,  terminus,  finis. 

Expl.  On  peut  dire  que  les  cendres 
sont  le  résultat,  la  fin,   le  reste  de 
toute  espèce  de  feu. 
28. 
Jbj  Pignus. 

La*»  III.  Consensit,  concordavit. 
La  Dédit,  donavit. 
29. 
5j  j  Lorica  ex  annulis  ferreis  contexta. 


JJ 


Confodit. 


J>j  Repulit. 

Expl.  La  cotte  de  mailles,  c.-à-d.  ce 
qui  empêche  d'être  percé. 


K 


30. 
Radix,  fundamentum. 

..  s 

Fundamentum. 


nT  Posuit,  collocavit. 
31. 
s^^.w  Aqua  effiuens. 
jLo  f.  I.  Iter  fecit 

v >u\  Aqua. 

Expl.  Eau  qui  coule,  c.-à-d.  eau  qui 
marche. 

32. 

Y>ow>  Natura,  indoles. 
vJJj~-  Intendit,  proposuit  sibi. 
{J\  Principium,  fundamentum. 

Expl.  La  nature,  le  caractère,  c.-à- 
d.  la  base  de  nos  résolutions,  de  notre 
conduite. 

33. 

,   w**jw~o  Natura,  indoles. 
^£oJ  Intendit,  proposuit  sibi. 


\  Fundamentum. 
34. 


Ï5^&£>  Natura,  indoles. 

l*â  Voluit. 

\jX^  Trusit,  impulit. 

Expl.  La  nature,  le  caractère,  c.-à- 
d.  ce  qui  détermine  les  actes  de  notre 
volonté. 

35. 

.  yi^  Natura,  indoles. 

J  Unicus,  solus,  simplex. 

/jJ  Fundamentum,  principium. 
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Expl.  Le  caractère,  c.-h-d.  la  base 
de  noire  individualité. 


36. 


r 


Venenum. 


L*  Malus,  fuitvitiosus. 
*U  Aqua,  succus,  liquor. 

Expl.  Le  poison,  c.-h-d.  généralem. 
un  liquide  nuisible.  V.  1*-,  n°45,  p.  32. 


r 


37. 


*w  Avarus. 

^j£>  Res  nullius  pretii,  exigua. 

^$y±  Collegit,  congregavit,  asserva- 

vit,  amplexus  est. 

Expl.  L'avare,  c.-à-d.  celui  qui  con- 
serve et  amasse  jusqu'aux  objets  de  la 
plus  mince  valeur. 

38. 

{  h  *■  Ripa  fluvii. 
jLL  Finis,  extremum,  terminus. 
ILj  Terras  pars  depressa;  substratum; 
res  quae  corpore  substernitur. 
Expl.  La  rive  d'un  fleuve,  c.-à-d.  la 
limite,  le  bord  de  la  terre  sur  laquelle  il 
roule  ses  eaux,  ou,  si  l'on  veut,  d'une 
portion  de  terrain  formant  un  enfon- 
cement. 

39. 
jX^v  Pilosus,  hirsutus. 

$MB  chald.  Induxit,  obduxit. 
^£j£>  Nudus  fuit. 

Expl.  Le  poil,  c.-à-d.  ce  qui  recou- 
vre ce  qui  est  nu. 


40. 


~e. 


Sol. 


ca^5   LUX. 

-a.j  Misit. 

Expl.  Le  soleil,  c.-à-d.  ce  qui  envoie 
la  lumière. 

41. 

Lb  Serpens. 

^cJs  Complicuit,  in  se  convolvit. 

^_gy  Torsit  et  vertit. 

Expl.  Le  serpent,  c.-à-d.  celui  qui 
se  plie  et  se  tord. 

Obs.  Voy.  Jis  Tenuis  pluvia,  ch.V, 
n°  65,  p.  19. 

42'. 
aXL  Serpens. 

JJb  Serpens. 
^_£jz  Torsit. 

Expl.  (Définition  escplêlive.)  Serpent 
qui  se  tord. 

43. 

Vexillum  (superior  ejus  pars). 

_  Excelsus,  altus  fuit. 
^U  Extendit,  dilatavit. 

Expl.  L'étendard,  c.-à-d.  un  objet 
déployé,  étendu,  qu'on  élève. 

44. 
c 
J^  Vagina. 
ms 

Â»  Trahendo  extendit;  produxit  rem. 

—  Jj  Jw»  Longus,  procerus. 
Texit. 


'    .Je 


r 


Expl.  Une  gaine,  c.-à-d.  un  objet 
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étendu,  allongé,  qui  on  recouvre  un 
autre. 

45. 


O^Ji 


Effugium . 

Ji  Fugatus. 

J>1  Venït. 

Expl.  Le  refuge,  c.-à-d.  l'endroit  où 
vient  celui  qui  a  fui. 

46. 
-^r  Proxima  cognatio. 
^Tfclb  Adhœsit,  adjunctus  est. 

^fs.  Collegit,  congregavit,  amplexus 
est. 

Expl.  La  parenté,  c.-à-d.  ce  qui  joint 
et  réunit  les  hommes. 

47. 
,LLs~*  Mucus  nasi. 
Jr-S  Cerebrum. 

LLâ.  Ejecit  spumam. 

Expl.  La  morve,  c.-à-d.  ce  que  re- 
jette le  cerveau. 

48. 
^],Xo  Atramentum. 


»L»  Aqua,  succus,  liquor. 


P*T  Ater  fuit. 


19. 


i  J^>  PUS. 

Xj>  Aqua,  succus,  liquor. 
*Tl  Res  corrupta  et  fastidium  movens. 
Obs.   Voy.    Jv*    Succulenta    evasit 
planta,  ch.  V,  n°  88,  p.  21,  et  jl>  Ex- 
tendit,  ch.  VI,  n°  78,  p.  35. 


00. 


r 


Funis. 


Extendit. 


5j»  Constrinxit. 


Expl.  La  corde  est  un  objet  dont  les 

propriétés  principales  sont  de  s'étendre 

et  de  serrer. 

5t. 
os 
y3  f*  Morbus. 

'iy>  Robur  corporis. 

Js\  Fregit. 

Expl.  La  maladie,  c.-à-d.  ce  qui 
brise  les  forces  du  corps. 

52. 
,  û~o  Jus,  jusculum. 

*L>  Aqua,  succus,  liquor. 
<jl;  f.  I.  IV.  Effudit. 

Expl.  Le  jus,  c.-à-d.  liqueur  qui  s'est 
écoulée. 

53. 

Jov'lwo  Pecten. 

5"IŒ7£  Extraxit,  eduxit. 

bï,  Abjecit,  longius  removit,  projecit. 

Expl.  Le  peigne,  c.-à-d.  ce  qui  sert 
à  extraire  quelque  chose  que  l'on  re- 
jette. 

54. 

QjXso  Profunditas. 

^U  Extendit,  dilata  vit. 

.£&  Fossa  profunda  in  terra. 

Expl.  L'idée  de  profondeur  paraît 
avoir  été  donnée  par  celle  d'une  fosse 
extrêmement  grande. 
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55. 


sJ-6J 


^j  Formica  una. 

^y  Intendit,  proposuit  sibi. 
*\  Intendit  aliquid,  proposuit. 

Expl.  La  fourmi,  c.-a-d.  celle  qui 
prévoit,  qui  a  un  but. 
56. 
Formica. 
Expl.  Le  mot  Jjg  se  forma  proba- 
blement en  adjoignant  à  J,  qui  em- 
portait déjà  l'idée  de  prévoyance,  le  mot 
^»,  qui  ajouta  celle  d'emplir  et  d'a- 
rnasser. 

57. 

Osrwl  Léo. 

{J\  Principium,  fundamentum. 
ï\  Robur,  vis. 

Expl.  Être  dont  le  principe  est  la 
force. 

58. 

s^^Jjù  Léo. 

Z£  Debilis,  pavidus  fuit. 

^^j  Rapuit  abstulitque  praedando. 

Expl.   Celui  qui   fait  sa  proie   du 
faible  (1). 


r 


59. 

j\  Adamus,  homo. 
$\  Robur,  potentia. 
Ia>  Versavit  rem  apud  animum;  sibi 

proposuit  rem. 

Expl.   Mot  à  mot,  puissance  de  la 
pensée,  c.-à-d.  être  dont  la  puissance 
est  dans  la  pensée. 
60. 


Vir,  et  in  génère,  homo. 

Quod  in  quavis  re  prœcipuum  est  ; 

id  quo  quid  continetur. 

^îj  Putavit,  censuit. 

Expl.  Être  dans  lequel  est  renfermée 

la  pensée. 

61. 

;  9 

Forma. 


y^j~>  iEquavit. 
Tft&pïh.  Objecit. 

Expl.  Forme ,  c.-a-d.  ce  qui  est  égal 
à  l'objet  et  placé  devant  lui  (42). 
62. 
_^»->  Pulvis. 
y  Separatus,  resectus  fuit. 
w>»  Multum. 

Expl.  La  poussière  est  le  symbole  de 
la  division. 


(1)  Dans  ^y  leo  on  retrouve  encore  nji  abstulit,  abripuit.  L'autre  composant 
semble  être  ^3j  venit.  Dans  »J^L-  leo  on  retrouve  'Js  irruit  in  aliquem.  L'autre 
composant  paraît  être  *L«  maie  fecit,  maie  tractavit. 

(2)  Cette  définition  est  très-juste  si  l'on  regarde  la  forme  comme  un  type  général 
appartenant  à  chaque  individu  de  l'espèce;  car  ce  type  devient  égal  à  chacun  des 
individus  de  l'espèce,  et  il  est  placé  devant  lui,  puisqu'il  en  trahit  l'existence. 


63. 


n 


Misericordia. 


sJ*J 


Mollis  fuit. 


(^^S-kLwl 


À*»  Mens,  animus. 

64  (1). 

Media  pars  vel  optimi  gentis. 

i=^j,  pi.  JsLwji  Media  pars,  exquisitus, 

eximius. 
ï*\  Gens. 

9  65. 

9     o-£ 

/*i2-w>  i    Locus  ubi  aqua  marina  congre- 
'       gâta  est. 

jeu»j  In  medio  fuit,  penetravit. 

Û^  Mare. 

66. 

A^sJ  Unitas. 

c 

^Clj  VI.  Collectus,  congregatus  fuit. 
—  Jp^3  Nuraerus  seu  multitudo  ho- 
minum. 

wVa^  Terminus,  limes. 
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Expl.  L'unité,  c.-à-d.  le  terme,  la 
limite  du  nombre  (2). 
67. 
*X>w.  Terminus,  limes. 

^C_f^  Complexus  est,~amplexus  est. 
51  Ex  tendit. 

Expl.  La  limite,  c.-à-d.  ce  qui  en- 
toure l'étendue. 

68. 


i^hs^L  Digiti  {Haririy  VII,  init.  Ham., 

p.  790). 
^ja.  Rapuit,  abripuit. 
^  Tetigit. 

Obs.  Ce  qui  enlève  et  ce  qui  touche, 
c.-à-d.  les  doigts  (3).  De  là  est  venu 
L~^à>  (4). 

69. 

pHN  Àsina  (lente  gradiens).  —  ^nS 
Minutis,  modicis  gressibus  incessit. 
Ï1H8  Venit,  advenit. 
J!  Tardavit,  moram  traxit. 


(1)  Les  deux  numéros  64  et  65  n'ont  été  placés  ici  que  par  inadvertance.  Us  au- 
raient dû  être  placés  dans  la  première  série,  à  laquelle  ils  appartenaient  naturellement. 

(2)  Il  est  évident  qu'on  peut  ne  pas  tenir  compte  du  mot  hominum  dans  la  signifi- 
cation de  ^ij. 

(3)  Il  est  difficile  de  mieux  nommer  les  doigts  par  antonomase.  Les  griffes  des 
animaux  et  le  bec  des  oiseaux  servent  aussi  à  enlever  ou  saisir,  mais  le  sens  du 
tact  ne  s'y  trouve  pas  développé. 

(4)  Nous  pensons  que  la  signification  donnée  par  Hariri  à  j«*i  fut  déduite  du 
mot  L~<>^;  mais  en  agissant  ainsi,  on  n'a  fait  que  rendre  ,/«*=*■  à  sa  première  si- 
gnification. En  guarani,  en  omagua,  en  cochini,  le  système  de  numération  est  formé 
sur  le  nombre  cinq,  lequel  est  exprimé  par  le  mot  main.  Ce  sont,  en  effet,  les  mains 
qui  ont  fourni  les  premiers  moyens  de  numération.  On  voit  encore  aujourd'hui  les 
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CHAPITRE  XIII 


FORMATIONS  OU  LES   SIGNIFICATIONS  DES  DEUX  COM- 
POSANTS SONT  OPPOSÉES  L'UNE  A  L'AUTRE. 

L'énonciation  d'un  acte  quelconque  suppose  bien  souvent  l'exis- 
tence d'un  état  directement  opposé  à  celui  qui  sera  le  résultat  de  cet 
acte.  Quand  je  dis,  par  exemple,  rassemblez  ces  objets,  le  mot  ras- 
semblez suppose  nécessairement  la  dispersion  des  objets,  état  essen- 
tiellement opposé  à  celui  de  leur  réunion.  Or,  il  arrive  souvent  dans 
la  conversation  qu'on  exprime  par  un  mot  l'état  de  choses  actuel  qui 
se  trouve  en  opposition  avec  celui  qui  sera  le  résultat  de  l'acte  voulu. 
C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  dire  simplement  rassemblez  ces  objets ,  on 
peut  employer  cette  expression  :  rassemblez  ces  objets  dispersés.  Or, 
si  dans  la  langue  qui  nous  occupe  les  deux  mots  rassembler  et  dis- 
perser se  trouvaient  juxtaposés  et  par  suite  agglutinés  entre  eux,  il 
en  résultait  un  mot  qui  voulait  dire  rassembler  ce  qui  est  dispersé, 
ou  simplement  rassembler  ;  mais  alors  on  trouvera  par  la  décompo- 
sition les  deux  mots  rassembler  et  disperser,  dont  les  significations 
sont  entièrement  opposées.  De  pareilles  formations  ont  produit  quel- 
quefois des  racines  sémitiques,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  par  les  exem- 
ples suivants. 

EXEMPLES. 


1. 

^Y^sJ,    Minuit,   diminuit,    detrimento 
affecit. 
-^  Magna  et  magni  momenti  fuit  res. 

.vms*  Pravam,  vilem  reddiditportao- 
nem  alicujus. 


1^2^  Hominum  turba. 
L».  Collegit  Iribuium. 

J.J  Disgregatus  ac  dispersus  fuit  po- 

ptilus. 

Expl.   Rassemblement  de  ceux  qui 
étaient  d'abord  dispersés. 


Comanches  exprimer  le  nombre  cinq  en  élevant  la  main,  le  nombre  dix  en  élevant  les 
deux  mains,  et  pour  les  nombres  plus  élevés  frapper  autant  de  fois  les  mains  qu'il  y  a 
de  décimales.  Voy.  La  terre  et  l'homme,  par  M.  Maury,  p.  454. 


3. 
îU-v  Collegit  vasa  sua. 
Jo.  Collegit,  congregavit. 
,iJ  Dispersit  opes,  familias. 

4. 
jl^  Evulsit. 

v_£^à.  Rapuit,  abripuit. 

Wft  Adhœsit. 

5. 

\  LaL  /".  0.  Superbus,  arrogans  fuit, 
^^àw  Vacuus,  cavus  fuit  (sens  figuré). 
"4!  Superbivit,  dedignatus  fuit. 
6. 
U  i  Propinquus  fuit,  appropinquavit. 
\^j  Propinquum  reddidit. 
^C^  Longe  remotus  fuit. 
7. 
^,  \  Removit,  dimovit  a  loco. 
^jj  Removit. 
y^2=±  Continuit. 

Expl.  Éloigner  ce  qui  est  renfermé 
dans  un  lieu. 

8. 

i      Q-y  j   Progressus  fuit ,   accessit  ad 
aîiquem. 
~\\  f.  0.  Remotus  fuit. 
^ij  Venit. 

Expl.  Celui  qui  était  éloigné  est  venu. 
9. 
«-,     to  j  Gloriosus,  superbus  fuit, 
^ij  Superbivit. 
à    4â.  Levis  dignitate. 
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10. 
«JX>  Dispersus,  diffusus  fuit. 
^Li»  VI.  Dispersus  fuit. 
^$  Collegit  et  congregavit. 
11. 
^j^  Collegit. 

tut»  Dispersit,  diffusus  fuit. 
v^^j&^  Totum ,  universum  cepit.  IV. 
Collegit,  coacervavit,  congregavit. 
12. 
JLw  Deminutus  fuit. 

,_»^>  Deminuit. 
%ij  Copiosus  fuit. 


13 


-<^~*  Fœdavit,  deformavit. 
5  Là,  f.  0.  Deformis,  fœdus  fuit. 


Purus  fuit. 


14. 


;  *Àc-  Collegit. 
^j  Collegit  et  congregavit. 
.Sa  Disjunxit,  discreminavit.  VII.  Se- 
paratus  fuit. 

15. 
w££  Separavit  rem  a  re. 
^Li  VII.  Sépara  tus  fuit. 
ç*c>j  Copulavit,  conjunxit. 
16. 
lu^23  Disjunxit,  separavit,  diromit. 

q&  Separavit,  diremit. 
J,^>j  Copulavit,  conjunxit. 
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47. 

^,wO  Disgregati  sunt  perpascua  cameli. 
^J>  Dispersus  fuit. 
^j  Collegit  et  congregavit. 
48. 

^JLsr*^  Solutus  fuit. 
*ao  Conjunxit. 

Ja.    Solvit  (1). 


4  9. 


%ys£*$  Extirpavit. 
yp**  Avulsus  fuit. 
^o  Adheesit  terrœ,  loco  res. 


COROLLAIRE» 

Les  formations  produites  ainsi  par  deux  mots  opposés  l'un  à  F  au- 
tre  peuvent  expliquer,  dans  bien  des  cas,  les  significations  entière- 
ment contraires  attachées  à  un  même  verbe,  sans  pour  cela  que  le 
mot  régi  exige  des  prépositions  différentes  (2).  Quand  le  langage,  en 
effet,  se  réduit,  pour  ainsi  dire,  à  une  équation  mathématique,  l'ordre 
dans  lequel  se  groupent  les  mots  à  la  suite  les  uns  des  autres  a  souvent 
bien  peu  d'importance;  la  juxtaposition  des  deux  mots  rassembler  et 
disperser  pouvait  également  bien,  suivant  telle  ou  telle  circonstance 
qu'il  est  facile  d'imaginer,  signifier  rassembler  ce  qui  est  dispersé, 
c'est-à-dire  rassembler,  ou  disperser  ce  qui  est  rassemblé,  c'est-à-dire 
disperser.  Voy.  ci-après,  exemples. 


(1)  Nous  verrons  plus  loin  que  les  quadrilitères  se  décomposent  comme  les  tri- 
litères. 

(2)  M.  de  Sacy  a  expliqué  ce  fait  pour  le  cas  où  le  verbe  régit  ses  compléments  h 
l'aide  de  prépositions  différentes.  Voy.  Gram.,  2e  éd.,  t.  IT,  p.  119. 
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EXEMPLES. 


Lâ:^  Àperuit,  et  contra  clausit  portam, 
c.  ace. 
^L^  Texit,  operuit. 
,cli  VII.  Apertus  fuit,  separatus  fuit. 
Expl.  I.  Ouvrir  une  porte,  c.-à-d. 
ouvrir,  séparer  ce  qui  en  couvre  l'ou- 
verture. 

Expl.  II.  Fermer  une  porte,  c.-à-d. 
couvrir  ce  qui  est  ouvert. 
2. 
_Jj  f.  0.  Dispersit  camelos,  c.  ace,  et 
^-    contra  congregavit  carnelos,  c.  ace. 
^jj  Removit. 
yjfj^  Collegit,  congregavit. 

Expl.  I.  Disperser,  c.-à-d.  éloigner 
ce  qui  était  réuni. 

Expl.  II.  Rassembler,  c.-à-d.  réunir 
ce  qui  était  éloigné. 
3. 

i _^olw  Collegit.  V.  Separatus,  disper- 
sus  fuit. 
«-£»  Dispersus,  diffusus  fuit. 
w^j  IV.  Collegit,  congregavit,  coa- 
cervavit. 


4. 

yv 

■-,_  Q  *■  Auctus  fuit,  et  contra  deminutus 

fuit. 
^jiu  Res  exigua. 
^jj  Completus,  integer,  copiosus  fuit. 

Expl.  I.  Auctus  fuit,  c.-à-d.  ce  qui 
était  peu  de  chose  est  devenu  important. 

Expl.  II.  Diminutus  fuit,  c.-à-d.  ce 
qui  était  important  s'est  réduit  à  peu  de 
chose. 

5. 
a»<s^v  Propinquitas,  contra  longinquitas. 
^c,Lt>  VI.  Longius  distitit  res. 
J ,  n.  act.  s>\  Propinquus  fuit,  prope 

accessit. 

Expl.  I.  Propinquitas,  c.-à-d.  rap- 
prochement de  ce  qui  était  d'abord 
éloigné. 

Expl.  II.  Longinquitas,  c.-à-d.  éloi- 
gnement  de  ce  qui  était  d'abord  rap- 
proché. 


Observation.    Quelquefois   des  compositions  différentes  rendent 
compte  des  sens  contraires  attachés  à  une  même  racine. 
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EXEMPLES. 


<!. 


WJ 


Discordiam   excitavit ,    et   contra 
pacem  fecit. 


1°  rj#j  Discordiam  excitavit. 

j!  Accendit  ignem  (sens  figuré).  VIII. 

Instigavit. 
^Lw  Simultatem  excitavit. 

2°  iy>\  Pacem  fecit. 

ÏW  Posuit,  collocavit,  fundavit  (sens 

figuré). 
L»l  Discordiam  composuit,  pacem  fecit. 


jr 


IV.  Clanculum  habuit,  celavit  rem, 
et  contra  divulgavit,  revelavit,  ape- 
ruit  rem  alicui. 


1°  y»  Celavit  rem. 

ijg~>  Intendit,  proposuit  sibi. 
^jj  II.  Celavit,  occulta  vit  rem. 

Expl.  Tenir  une  chose  secrète,  c.-à- 
d.  cacher  le  but  auquel  on  tend. 

2°  j~>  Divulgavit,  revelavit. 
^$*~>  Intentio,  propositum. 
^5»j  II.  Ostendit. 

Expl.  Divulguer  une  chose  ,  c.-à-d. 
faire  connaître  son  but,  ses  desseins, 
ou  ceux  d'un  autre. 


CHAPITRE   XIV. 


Dans  le  langage  dont  nous  nous  occupons,  il  semble  que  l'on  ait 
employé  les  noms  d'action  qui  exprimaient  la  chaleur  pour  peindre 
la  violence  dans  l'action  ou  l'intensité  dans  l'état 


EXEMPLES. 


J^)  Valde  lœtus,  agilis  fuit,  lœtitia  exul- 

tavit. 
rp\  Agilis,  promptus  fuit,  exultavit. — 

i^Lt,]  Lubentia,  alacritas. 
vj  Calait,  ferbuit. 


•  G^ 


i  *3)  Magnum  malum. 

c  H 

•j^l  Molestia,  res  ingrata,  invisa. 
y  Caluit,  ferbuit. 
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3. 


L<S^w  Acrimonia  saporis. 
*^.  Fervefecit,  calefecit. 
\*y  Acris  sapore  (inter  dulcedinem 
acetum). 

la.  Fervefecit,  calefecit,  a  détruit 
inter  dulcedinem  et  acetum. 
4. 
Lual  Vehementer  conculcavit. 
Là  Ferbuit. 
J?5  Calcavit. 

5. 
y-y  3  Valide  trusit  aliqwm. 
Lo  Trusit,  impulit. 


et 


le 


r 


Calefecit. 


6. 


v^^sa^  i  Vehementer  decidit  pli 
y>  Caluit,  ferbuit. 
Z^o  Fluxit. 


,  y*&\  Valide  conculcavit. 
"j*  Caluit,  ferbuit. 
,p2>j  Conculcavit. 
8. 

v,^JO><   Vehementer  confricando  trivit 
ac  comminuit. 
*>  Caluit,  ferbuit. 
s*Xâ  Fricando  trivit. 


9. 
j  Vehementer  collegit  rem. 


^j  Collegit. 
"^  Caluit,  ferbuit. 

Obs.  Voy.  J»  Auctus  fuit,  etc.,  n°  18, 
p.  86,  et  jj  Abegit,  n°  35,  p.  31. 
10. 

k  /G   / 

jIju*»  Cursus  vehementia. 
Lxw  Cucurrit. 
jj  Caluit,  ferbuit. 


CHAPITRE    XV. 

DÉCOMPOSITION  D'UN  VERBE  QUI   A  POUR  RÉGIME  OU 
POUR  SUJET  L'UN  DES  COMPOSANTS. 


On  rencontre  quelquefois  en  arabe  un  nom  affecté  spécialement 
comme  régime  à  un  verbe,  et  en  décomposant  ce  verbe,  on  y  re- 
trouve souvent  le  nom  comme  l'un  des  composants.  Considérons, 
par  exemple,  le  mot  ^,  qui  veut  dire  obligavit,  mais  ne  s'emploie 
dans  ce  sens  qu'avec  le  mot  os  pour  régime.  Je  trouve  pour  compo- 
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sants  ^j)  obvolvit,  conjunxit,  et  &  os.  Au  premier  abord  on  peut 
se  demander  comment  il  se  fait  qu'on  donne  à  un  verbe  un  régime  qui 
se  trouve  déjà  renfermé  en  lui.  La  raison,  ce  me  semble,  en  est  bien 
simple  :  le  mot  ^  une  fois  formé  par  agglutination  voulut  dire  litté- 
ralement envelopper  une  bouche,,  sans  qu'on  pût  y  distinguer  ni 
v_i^  ni  tf.  Or,  si  je  veux  rendre  cette  phrase  :  Pierre  a  enveloppé 
sa  bouche ,  comme  il  s'agit  ici  d'envelopper  une  bouche,  je  serai 
conduit  naturellement  à  me  servir  du  verbe  ^  ;  mais,  dans  le  cas 
particulier  que  je  considère,  je  ne  veux  pas  dire  seulement  Pierre  a 
enveloppé  une  bouche  quelconque,  mais  Pierre  a  enveloppé  sa  bou- 
che. Il  me  faut  donc  exprimer  que  cette  bouche  enveloppée  est  la 
bouche  de  Pierre;  or  il  n'y  avait  pas  pour  cela  de  moyen  plus  sim- 
ple que  de  répéter  après  le  nom  d'action  ou  le  verbe  ^  le  mot  bou- 
che lui-même,  p*,  accompagné  de  l'affixe  qui  représentait  Pierre.  Il 
en  résulta  qu'on  eut  ainsi,  et  en  quelque  sorte  à  l'état  latent,  une 
tournure  offrant  une  certaine  analogie  avec  celle  qui  est  si  souvent 
usitée  en  arabe  :  \y  &  &. 

Le  mot  /»y  se  trouve  ici  régi  au  cas  direct  par  le  verbe  ^,  dans 
lequel  il  entre  comme  composant;  mais  cela  n'a  pas  toujours  lieu.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  régime  qui  fait  partie  du  verbe  composé  est 
régi  par  ce  même  verbe  à  l'aide  d'une  préposition.  C'est  ce  qui  a  eu 
lieu,  par  exemple,  pour  ^Lj  appegit  rem  lateri  suo,  c.  ^,  lateris, 
composé  de  D  appegit  et  de  ^j>l  latus.  L'action,  en  effet,  tombant 
directement  sur  l'objet,  rem,  qu'on  joint  au  côté,  et  non  pas  sur  le 
mot  latus,  ce  second  régime  dut  être  joint  au  verbe  ^jj  à  l'aide 
d'une  préposition  quand  ces  particules  eurent  pris  naissance. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  le  régime  peut  se  répéter  pour  le  sujet. 
l=v  multa  fuit  vel  evasit,  abundavit  (  aqua  ) ,  est  composé  de  ^ 
venit,  advenit,  et  de  BU  aqua.  Si  je  veux  dire  :  L'eau  des  fontaines 
est  abondante  en  ce  pays ,  ou,  suivant  une  tournure  usitée  en  arabe, 
est  abondante  en  ce  pays  l'eau  des  fontaines,  je  serai  conduit  natu- 
rellement à  employer  le  mot  ^,  puisqu'il  s'agit  d'exprimer  l'abon- 

8 
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clance  de  l'eau  ;  mais  ce  n'est  pas  une  eau  quelconque  qui  est  abon- 
dante dans  le  pays  dont  je  parle,  c'est  Veau  des  fontaines.  Je  répéterai 
donc  eau  des  fontaines  après  le  mot  pays,  c'est-à-dire  que  je  don- 
nerai pour  sujet  au  mot  ^  le  substantif  même  qui  entre  dans  sa  for- 
mation. 

EXEMPLES. 


VERBES  DANS  LESQUELS  LE  REGIME  EST  LUI- 
UN  DES  COMPOSANTS. 

1 


ty 


Adhœsit  terrœ,  c.  ^>. 
fcïï  Adhœsit. 
*LLj  Terrœ  pars  depressa. 
2. 

lU  Appegit  junxitve  rem  lateri  suo, 

c.  ace.  et  v k 

.kl  Appegit. 
^^L  Latus. 

3. 
aJO  Obligavit  os  smim  mutier. 
'   ^J3  Obvolvit. 


Os. 


d. 


Lo  Propinavit  aquam. 

Xj>  Aqua. 

Ï15B  pih.  Objecit. 


Jù 


VERBES   DANS   LESQUELS    LE  SUJET    EST  LUI- 
MÊME  L'UN  DES  COMPOSANTS. 

1. 

rMulta  fuit  vel  evasit,  abundavit  aqua 
in  puleo  ;  confluxit  aqua. 
da.  f.  I.  Venit,  adveuit. 
»L»  Aqua. 

2. 


Lucem  emisit 


\gms. 


\jb\  Luxit. 
8.1  Ignis. 


3. 


-^  yo  Salsuginosa,  amara  fuit  aqua. 
*L»  Aqua. 
-J  Salsa,  subamara  fuit  açua. 


Fluxit  aaua. 


J— « 


*L»  Aqua. 

JLw  /".  I.  Fluxit. 


5. 


l*^  Lactavit  infantem  gravida  mater, 
Jâ*  Lac  matris  alio  feetu  prœgnantis, 
>!  Mater. 
JLê  f.  J.  Gravida  lactavit  infantem. 
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CHAPITRE   XVI. 
ADJECTIFS  DEVENUS  SUBSTANTIFS. 

Il  est  dans  le  dictionnaire  arabe  beaucoup  d'épithètes  changées  en 
substantifs.  La  décomposition  des  mots  permet  souvent  de  les  recon- 
naître avec  une  grande  certitude. 

EXEMPLES. 


ÀJ  *>J  Vestis  neglecta  communis  et  quoti- 
diani  usus,  cujus  non  habetur  cura. 
jj  Vetustus,  squalidus  fuit. 
Ji  Abjectus  vilisque  fuit. 
2. 

9  9 

^5  Nubes  operiens  et  nigra. 
W[  Ater  fuit  {Léapold}. 
^  Texit,  operuit. 

3. 

~~iïj  Proventus  copia  pollens  campus. 
jj  Abundantia,  proventus  annonae. 
~3  VII.  Extensa,  dilatata,  ampla  fuit 


res;  luxuriavit  pabulo  terra. 


k. 


-,bi  Amplis  et  multum  extensis  ramis 
^~    prœdita  arbor. 

^j\  Bene  rigata  aqualseta  virai  Lar&or. 

~S  (Précédemment  cité.) 


5. 


& 


Terra  humida. 


r 


hT  Irrigavit. 
»L»  Aqua. 

Obs.  Voy.  £»  Cura,  sollicitudo,  en. 
Vir,  n°24,  p.  49. 

6. 

jj  j  Spurius  ex  scorto  natus  ;  fîlius  qui 

alicui  tanquam  patri  attribuitur,  sed 
ex  eo  haud  natus  est. 
*Uj  Scortatio. 
ç^j  Attribuit  quid  alicui  ut  a&ctori. 
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CHAPITRE    XYIL 

QUADRILITÈRES. 

Les  quadrilitères  se  sont  formés,  comme  les  trilitères,  par  la  juxta- 
position des  mots  et  la  suppression  des  lettres  faibles. 


EXEMPLES. 


cL)  t^L  Fidit  rem  ;  dissecuit,  lacera  vit 

vestem. 
j~s.  Fidit,  dissecuit. 
^Jp  Fidit  saccum. 
2. 
.  lw^^  Propulit. 
c.  S  Trusit  impulitve. 
^ûL-/".  0.  Propulit,  impulit/Mfnen/ufft. 
3. 

•\' 

a>SÛ5  Via  païens,  aperta. 

J^  Monstravit,  indicavit  viam  rectam. 

r  * 

—  J,}  Via  regia  aperta. 
^  Aperuit. 

4. 

/  o  / 

.  «L£wO  Velox  incessu,  de  homine,  ca- 
tnclo. 
+ï  Celeriter  incessit. 
iJLto  Incessit,  permeavit. 
5. 


tr 


>j  $  Se  continuit  domi,  non  egre- 


diens  rei  familiaris  curandee  ergo. 
J\S  IV.  Stetit,  substitit. 
yZS  V.  Studium,  operam  posuit. 


6. 


t^sri^.l  Inclinavit  in  unum  latus  et 

rursus  in  altum  elata  fuit,  de  libra  ; 

commota,  agitata  fuit  res. 
~j  Comraotus,  agitatus  fuit. 
La».  Flexit,  curvavit. 

Obs.  Dans  la  seconde  signification  du 
composé,  La.  est  explétif. 

7. 
i      0.1-v  \  Volvit,  impulit.  IL  Volutus, 
impulsus  fuit. 
Z\  Emovit  e  loco. 

^ji  Convolvit,  obvolvit,  circumvolvit. 
Expl.  Rouler  en  éloignant  d'un  lieu. 
8. 
,  op  ))  Pulchiïtudo  perfecta. 


nriT  rad.  inus.  syr.  Splenduit. 
chaid.  Splendor. 


T1 


C^JJ 


Pulchritudo. 


9. 


qS&\   Candidam  reddidit  vestem. 

Albus  fuit,  de  re. 
Jj*j  Albus  fuit,  de  re. 
^  Albus  fuit. 


IL 
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10. 

ySlX^e  In  fugam  egit  asinos  lerror. 
a^ax~£>  Movit. 
y  Fugit. 

11. 

^_^c  J^Nîmius  longus; 
XL  f.  I.  Longus  fuit,  de  re. 
vl^c  Longa  fuit  herba. 
12. 

y* 

silium  suum  secutus  est. 
*&è  Haud  considerate  peregit. 
^lj  Consilium,  opinio. 

Expl.  Il  exécuta  ses  projets  sausles 
mûrir. 

13. 

w*>  i^A.  Sui  amore  et  admiratione  pie- 
nus  fuit  ;  superbia  et  arrogantia  se 
extulit  super  aequales  suos.  II.  Su- 
perbiam  ostendit  in  incessu. 

Liai  Elatus  fuit  extulitque  se. 

ijÀj  f.  I.  Superbivit;  fastuosa  eum 
agitatione  corporis  incessit. 


U. 


^^ 


fS?      Inflavit  distenditve  patulas  nares 


suas. 

2 


^c,ls  VIL  Apertus  est. 
ïjÀS  Foramen  nasi. 
15. 
Jb^J  Congregatus,  collectus  fuit. 
Jùi  Congregavit. 

"jL  Compulit  ex  diversis  locis  in  unum. 
16. 
a^  S  Cucurrit. 

\S  f.  0.  Vehementer  cucurrit. 
ju-  Cucurrit. 


CHAPITRE    XVIII. 

CAUSES  DE  L'AGGLUTINATION  ET  SES  RÉSULTATS. 

Nous  avons  supposé,  dans  tout  ce  qui  précède,  que  les  mots  dont 
nous  avons  donné  la  décomposition  avaient  été  produits  par  une 
cause  naturelle  agissant  indépendamment  de  la  volonté  humaine,  et 
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que  leur  formation  avait  été  le  résultat  de  la  constitution  môme  d'un 
langage  qui  avait  précédé  les  langues  sémitiques.  Le  caractère  même 
de  nos  étymologies  prouve,  ce  nous  semble,  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence qu'il  a  dû  en  être  ainsi.  Les  hommes  lettrés,  les  savants,  tous 
ceux  qui  sont  versés  dans  un  art  ou  exercent  une  profession  peuvent 
créer  et  produire  des  mots  spéciaux  formés  par  la  juxtaposition  et 
l'agglutination  en  rapprochant  les  mots  de  leur  propre  langue  ou 
ceux  d'une  langue  étrangère.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  fran- 
çais, porte-étendard^  porte-drapeau^portemanteau^phrènologie],  etc. , 
peuvent  être  considérés  comme  des  mots  formés  par  la  juxtaposition 
ou  l'agglutination  ;  mais  jamais  ces  formations  isolées  et  faites  pour 
ainsi  dire  de  main  d'homme  ne  pourront  produire  dans  leur  ensemble,, 
en  quelque  langue  que  ce  soit ,  une  série  de  mots  semblables  à  ceux 
que  nous  avons  décomposés.  Qui  se  serait  imaginé  d'aller  juxtaposer 
et  agglutiner  des  mots  pour  obtenir  des  formations  pléonastiques, 
complémentaires,  opposées?  11  a  fallu  nécessairement  que  la  manière 
habituelle  de  s'exprimer  engendrât  elle-même  tous  ces  mots  composés. 
Ces  formations  d'ailleurs  n'auraient  pu  se  produire  avec  le  génie 
actuel  des  langues  sémitiques,  ainsi  que  le  prouve  le  caractère  gé- 
néral de  nos  décompositions.  Qu'on  essaye,  en  effet,  de  faire  passer 
dans  la  langue  arabe  ou  même  dans  la  langue  hébraïque  une  foule 
des  expressions  françaises  ou  latines  dont  nos  décompositions  sont  la 
traduction  ( presque  toutes  les  définitions  par  exemple),  on  recon- 
naîtra que,  dans  la  plupart  des  circonstances,  il  y  a  impossibilité  de 
le  faire  avec  les  deux  seuls  mots  qui  la  constituent.  Si  cette  impossi- 
bilité n'existe  pas,  on  sera  alors  obligé  d'employer  ces  mots  avec  des 
formes  grammaticales  telles  que  l'agglutination  deviendra  impossible 
ou  beaucoup  moins  naturelle  ;  il  ne  peut  donc  plus  rester  aucun  doute 
sur  cette  proposition  que  nous  avons  émise  en  commençant  :  Une 
langue  d'un  caractère  tout  différent  de  celui  des  langues  sémitiques 
a  précédé  ces  mêmes  langues  et  en  a  formé  beaucoup  de  mots  racines 
par  la  juxtaposition  et  l'agglutination  de  ses  propres  mots. 

Il  est  maintenant  naturel  de  se  demander  si  toutes  les  racines  des 
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langues  sémitiques  ont  été  produites  directement  ou  indirectement  (1) 
par  l'agglutination  et  la  juxtaposition  des  mots.  Observons  d'abord 
que  l'effet  étant  toujours  proportionnel  à  la  cause,  et  cette  cause  de 
la  formation  des  racines  arabes  ayant  été  une  cause  incessante  et  de 
chaque  moment,  puisqu'on  ne  pouvait  parler  sans  juxtaposer  et  ag- 
glutiner des  mots,  le  nombre  des  racines  ainsi  formées  a  dû  être  bien 
plus  considérable  que  celui  que  nous  avons  donné  (2).  On  pouvait 
au  reste  obtenir  une  racine  quelconque,  car  toutes  les  combinaisons 
de  lettres  étaient  possibles  à  l'aide  de  la  juxtaposition. 

D'ailleurs  les  racines  que  nous  n'avons  pas  décomposées  offrent 
dans  leurs  formes  et  leurs  significations  le  même  caractère  que  toutes 
celles  qui  ont  été  le  produit  de  nos  formations.  Elles  sont  comme  ces 
dernières,  géminées,  trilitères,  quadrilitères,  concaves  ou  défec- 
tueuses, et  présentent  comme  elles  des  sens  différents  et  variés  qu'il 
est  impossible  de  rattacher  l'un  à  l'autre,  si  l'on  n'admet  pas  que 
l'agglutination  les  ait  produites  (3).  On  est  donc  conduit  à  admettre 


(1)  Je  dis  indirectement,  parce  que  le  plus  souvent  ce  ne  fut  pas  la  racine  qui  fut 
produite,  mais  un  mot  dont  on  la  fît  découler  plus  tard.  Voy.  ch.  XXII. 

(2)  Je  crois  devoir  remarquer  que  toutes  les  racines  décomposées  n'ont  été  obte- 
nues qu'à  l'aide  d'un  examen  très-rapide  du  dictionnaire  de  Freytag,  et  qu'on  pour- 
rait bien  certainement,  par  des  recherches  convenablement  dirigées,  doubler,  tripler, 
ou  même  quadrupler  le  nombre  de  nos  décompositions.  Nous  nous  engagerions  très- 
facilement  à  en  présenter  encore  un  grand  nombre  dans  un  laps  de  temps  très- 
court. 

(3)  On  peut  prétendre  que  les  mots  arabes  ayant  été  employés  dans  des  contrées 
très-diverses  et  très-éloignées  les  unes  des  autres,  il  n'est  pas  étonnant  que  beaucoup 
d'entre  eux  aient  été  détournés  de  leur  sens  et  offrent  des  significations  qui  paraissent 
si  étrangères  les  unes  aux  autres.  Cette  explication  pourrait  être  admise  s'il  ne  s'a- 
gissait que  d'un  nombre  de  mots  assez  restreint  et  de  deux  ou  trois  significations  très- 
diverses  attachées  à  chacun  d'eux  ;  mais  elle  devient  à  peu  près  inadmissible  si  l'on 
considère  a  la  fois  et  la  multiplicité  des  cas  dans  lesquels  un  même  mot  reçoit  des 
significations  très-différentes,  et  la  multiplicité  de  ces  mêmes  significations.  Consi- 
dérons en  effet  les  mots  latins  qui,  aux  voyelles  et  aux  terminaisons  près  ,  se  sont 
conservés  dans  l'italien,  le  français  et  les  autres  langues  européennes,  et  nous  ne  les 
verrons  certainement  pas  dans  leur  ensemble  passer  par  des  significations  aussi  bi= 
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qu'elles  sont,  comme  toutes  celles  que  nous  avons  décomposées,  le 
résultat  de  la  juxtaposition  et  de  l'agglutination  des  mots;  et  si  l'on 
ne  peut  aujourd'hui  analyser  la  composition  de  chacune  d'elles,  c'est 
que  les  éléments  primitifs  eux-mêmes  ont  disparu,  ou  que  les  racines, 
une  fois  formées,  se  sont  trop  éloignées  du  sens  primitif  pour  qu'on 
puisse  en  reconnaître  l'origine. 


CHAPITRE    XIX. 

IMPOSSIBILITÉ  DE  L'EXISTENCE  DU  VERBE  TEL  QU'IL 
SE  TROUVE  AUJOURD'HUI  EN  ARABE  DANS  LE  LAN- 
GAGE DONT  LES  LANGUES  SÉMITIQUES  TIRENT  LEUR 
ORIGINE. 

Les  mots  racines  qui  servirent  à  la  formation  des  langues  sémiti- 
ques ont  été  produits,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  chapitre 
précédent,  par  suite  des  lois  qui  régissaient  le  langage  dont  ils  tirent 
leur  origine  ;  mais  s'il  en  fut  ainsi,  il  est  facile  de  voir  que  le  verbe 
ne  pouvait  se  rencontrer  dans  ce  langage  primitif  tel  qu'il  existe 
aujourd'hui  en  arabe.  Considérons,  en  effet,  parmi  nos  décompo- 
sitions, un  verbe  qui  paraît  être  formé  de  deux  autres  verbes,  ainsi, 
par  exemple,  le  verbe  ^J^>j  «disposuit  et  in  ordine  junxit  »,  formé 
de  (j^j  «  junxit  »  et  ^J^  «  disposuit  in  ordine  » .  L'agglutination  qui 
produisit  tout  d'abord  la  forme  ^_y^=j  n'eût  pu  se  faire  naturellement 
qu'à  la  troisième  personne  du  prétérit,  avec  la  conjugaison  du  verbe 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  en  arabe  ;  mais  aux  autres  personnes, 
elle  eût  été  matériellement  impossible  :  jamais  c^àà^,  agglutiné  après 


zarres  les  unes  par  rapport  aux  autres  que  les  mots  du  dictionnaire  de  Freytag;  et 
pourtant  les  mœurs  et  les  usages  variés  des  peuples  européens ,  les  révolutions  par 
lesquelles  ils  ont  passé,  les  progrès  de  la  civilisation  n'auraient-ils  pas  dû  amener 
une  grande  altération  dans  le  sens  primitivement  attaché  à  ces  mots? 
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vj^.^^,,  n'aurait  donné  ju£^.  ;  jamais  Lia*©,  agglutiné  après  L^o,, 
n'aurait  engendré  Li^.,  et  de  même  pour  la  plupart  des  autres  per- 
sonnes et  temps  du  verbe. 

Cette  impossibilité  matérielle  de  l'agglutination  à  divers  temps  et 
personnes  eût  conservé  à  chacun  des  verbes  son  existence  indivi- 
duelle, et  les  eût  empêchés  de  se  confondre  en  un  seul.  Rien,  au  con- 
traire, ne  s'opposait  à  la  réunion  permanente  des  deux  mots  j*j  et 
^_£^,  si  ne  les  considérant  plus  comme  les  troisièmes  personnes  du 
prétérit  d'un  verbe  arabe,  nous  les  envisageons  comme  ayant  re- 
présenté dans  la  langue  primitive  deux  noms  d'action  qui  rempla- 
çaient les  verbes  existants  aujourd'hui  en  arabe.  Car  alors  toutes 
les  fois  qu'on  voulait  dire  joindre  et  disposer  en  ordre,  à  quelque 
temps,  à  quelque  personne  que  ce  fût,  on  rapprochait  toujours 
les  deux  mots  çj?j  et  ^J^°,  et  on  obtenait  constamment  wf°j  ;  mais 
en  vertu  de  ce  rapprochement  continuel,  j*>  et  ^J^>  ne  formèrent 
plus  qu'un  seul  mot,  qui  se  conforma  à  la  conjugaison  naturelle  des 
verbes  lorsque  naquit  le  système  grammatical  de  la  langue  arabe. 

En  raisonnant  d'une  manière  analogue,  on  verra  encore  que  l'ag- 
glutination eût  été  impossible  avec  la  conjugaison  du  verbe  dans  le 
cas  où  on  a  juxtaposé  un  verbe  et  un  substantif,  comme  dans  ^ 
«  obligavit  os  suum  mulier  » ,  formé  de  ^jP  «  ob  vol  vit  »  et  tf  «  os» , 
ou  dans  ~U  «  contaminatus  est  » ,  formé  de  \^i  f.  O.  «  conjunxit  » 
et  (j^ï  «  corruptio,  sordes» . 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  les  trilitères  peut  d'ailleurs  se  répéter 
pour  les  quadrilitères. 

On  voit  donc,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  mot 
qui  a  donné  naissance  à  la  troisième  personne  du  prétérit  du  verbe 
actuel  ne  fut  primitivement  qu'un  nom  d'action  indéclinable  à  l'aide 
duquel  l'agglutination  put  se  produire  dans  toutes  les  circonstances 
possibles. 
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CHAPITRE    XX. 

LES  MOTS  PRIMITIFS  FURENT  COMPOSÉS  D'UNE  LETTRE 
FORTE  ET  D'UNE  LETTRE  FAIBLE,  OU,  SI  L'ON  VEUT, 
D'UNE  CONSONNE  ET  D'UNE  VOYELLE  (1). 

On  voit  d'après  l'ensemble  de  nos  décompositions  que  les  racines 
telles  quejl  j^>  u*K  &>  ^j>  v_^r»»  etc.,  servirent  à  former  les  ra- 
cines concaves,  bilitères,  et  une  partie  des  racines  défectueuses  (2). 
Ces  racines,  une  fois  formées  et  groupées  entre  elles  ou  avec  ces  pre- 
miers éléments,  donnèrent  lieu  aux  racines  de  trois  lettres  fortes. 
Toutefois  ces  premiers  éléments  eux-mêmes  ne  sont  pas  toujours  in- 
décomposables, les  points-voyelles  ayant  remplacé  souvent  î,  3,  c  : 
J}  peut  être  décomposé  en  y  et  j^j  ou  >£jj  ;  ^j  peut  être  décom- 
posé lui-même  en  jj  et  sj^,  et  ainsi  de  suite.  Plusieurs  de  ces 
éléments  sont  pour  nous  irréductibles  aujourd'hui  ;  mais  dans  l'ori- 
gine ils  devaient  se  réduire  à  une  consonne  accompagnée  d'une 
lettre  faible ,  c'est-à-dire  à  une  consonne  accompagnée  d'une 
voyelle;  s'il  n'en  n'eût  pas  été  ainsi,  la  deuxième  consonne  des 
racines  bilitères  n'ayant  été  doublée  le  plus  souvent  que  pour  com- 
pléter le  nombre  tertiaire,  les  mots  de  la  langue  primitive  eussent  été 
formés  sur  l'un  des  deux  types  ara  ou  haïs  c'est-à-dire  qu'ils  eussent 
toujours  renfermé  une  consonne  et  deux  voyelles.  Une  semblable 
constitution  des  mots  primitifs  eût  été  en  quelque  sorte  contradictoire 
avec  la  réduction  des  voyelles  qui  s'opéra  plus  tard.  Deux  voyelles, 
en  effet,  ayant  appartenu  primitivement  au  mot,  elles  en  eussent  été 
une  partie  essentielle,  et  on  ne  concevrait  pas  alors  comment  ce  mot 
eût  pu  se  réduire  dans  toutes  les  agglutinations  à  un  monosyllabe. 


(1)  Il  faut  excepter  de  cette  loi  les  onomatopées  telles  que  *~*j  bêler,  J^£>,  etc. 

(2)  On  a  pu  remarquer  dans  les  décompositions  que  beaucoup  de  racines  défec- 
tueuses ont  été  formées  par  l'intermédiaire  d'une  consonne  commune. 
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Une  langue  ainsi  constituée  n'eût  présenté  qu'une  série  continuelle 
d'hiatus,  et  si  l'harmonie  n'était  pas  l'apanage  de  la  langue  primitive, 
il  est  impossible  néanmoins  de  supposer  qu'elle  ait  pu  donner  lieu  à 
des  cacophonies  sans  nombre.  La  proportion  des  voyelles  par  rap_ 
port  aux  consonnes  eût  été  d'ailleurs  dans  cette  langue  primitive 
beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est  généralement  dans  toutes 
les  autres;  car  elle  eût  renfermé  dans  la  plupart  de  ses  mots  une 
consonne  pour  deux  voyelles  (1).  Au  reste,  nous  dit  M.  de  Humboldt, 
«  tant  que  les  mots  simples  suffisent  au  besoin  des  hommes,  il  n'  y 
a  guère  de  raison  pour  rendre  un  mot  par  plus  d'une  syllabe  »  ;  et 
tout  étant  en  harmonie  dans  la  nature ,  il  était  bien  naturel  que  la 
forme  des  mots  la  plus  simple  possible  correspondît  à  la  façon  de 
s'énoncer  la  plus  simple  qu'on  puisse  imaginer. 


CHAPITRE   XXL 
CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  PARTICULES  INDÉCLINABLES. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Bescherelle,  à  l'article  préposition: 
«  Des  savants  se  sont  exercés  sur  l'origine  des  mots  qui  servent  de 
prépositions.  Aucun  de  ces  mots  ne  fut  jamais  l'effet  du  hasard  (2)  ; 
ils  furent  toujours  formés  sur  des  noms  qui  désignaient  des  objets 
relatifs  au  sens  physique  qu'offrent  ces  prépositions  ;  c'est  ainsi  que 
sur,  formé  du  latin  super,  vient  du  primitif  hup,  qui  désigne  éléva- 
tion. Toutes  les  autres  prépositions,  de  quelque  langue  qu'elles  soient, 
ont  des  origines  semblables.  » 


(1)  Il  est  clair  que  dans  les  autres  langues  je  regarde  une  diphthongue  comme 
ne  formant  qu'une  voyelle.  Lezendetle  pehlcvi  renferment  beaucoup  de  voyelles, 
mais  il  y  a  là  une  exception  à  la  loi  générale. 

(2)  On  peut  en  dire  autant  des  conjonctions,  des  adverbes,  de  l'article. 
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Nous  allons  essayer  dans  ce  chapitre  de  faire  entrevoir  les  origines 
de  diverses  prépositions  arabes,  et  celles  aussi  de  plusieurs  autres 
particules.  Nous  ne  ferons,  du  reste,  en  recherchant  ces  origines, 
qu'appliquer  les  principes  posés  précédemment,  c'est-à-dire  que 
nous  comparerons  ces  prépositions  et  ces  particules  à  des  mots  ren- 
fermant le  même  nombre  de  lettres  fortes,  mais  pouvant  renfermer 
un  plus  grand  nombre  de  lettres  faibles  (1). 

Préposition  s ,. 

^->  signifiant  à  la  fois  in,  contra,  cum,  sert  à  exprimer  les  rap- 
ports d'intériorité,  d'opposition  et  de  conjonctivite.  Ces  trois  rap- 
ports se  retrouvent  aussi  dans  les  diverses  acceptions  de  j^  : 

Le  rapport  d'intériorité  dans  3^3  «  intravit  »  ; 

Le  rapport  d'opposition  dans  ^3  R  supervenit,  invasit»  ; 

Le  rapport  de  conjonctivite  dans  5^3  ff  consuetudinem  inire  cum 
aliquo  ;  cum  aliquo  conversari,  commercium  habere  ;  hiph.  adduxit, 
attulit,  secum  tulit  (2)  » . 

Si,  dans  une  langue  monosyllabique  ne  possédant  aucune  préposi- 
tion, on  voulait  rendre  ces  phrases  :  Pierre  est  venu  dans  la  maison; 
Pierre  s'est  précipité  contre  Paul  ;  on  dirait  naturellement  :  Pierre 
venir  entrer  maison  ;  Pierre  se  précipiter  venir-sur  Paul  ;  c'est-à- 
dire  que  x)2  remplacerait  la  préposition  ^>  dans  ces  deux  expres- 


(1)  Plusieurs  savants  ont  déjà  remarqué  que  beaucoup  de  prépositions  ou  d'ad- 
verbes n'étaient  que  d'anciens  noms  qui  avaient  subi  une  transformation  dans  leur 
nature.  C'est  ce  que  l'on  reconnaît  facilement  dans  la  langue  chinoise,  ou  même  en 
arabe,  comme  l'indique  M.  de  Sacy  en  plusieurs  endroits  de  son  chapitre  VII,  sur  les 
particules  indéclinables,  Ier  vol.,  2e  éd.,  p.  466  et  suiv.  On  doit,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  généraliser  ce  principe. 

(2)  Je  n'ignore  pas  que  les  deux  derniers  rapports  ne  sont  attachés  à  n*q  intravit 
qu'à  l'aide  de  prépositions;  mais  avant  la  naissance  de  ces  prépositions,  ils  devaient 
être  attachés  au  seul  verbe  N'a,  car  il  fallait  pouvoir  les  exprimer.  Les  prépositions 
une  fois  formées  ont  réagi  ensuite  elles-mêmes  sur  les  verbes  qui  les  avaient  engen- 
drées, en  servant  à  distinguer  d'une  manière  plus  nette  les  diverses  significations  qui 
leur  étaient  attachées. 
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sions,  et  l'on  pourrait  exprimer  d'une  manière  analogue  avec  les 
acceptions  de  ^Q  plusieurs  rapports  de  conjonctivite.  Mais  puisque 
le  mot  ^3  correspond  si  bien  à  la  préposition  v>5  et  par  ses  divers 
sens,  et  encore,  si  je  puis  m' exprimer  ainsi,  par  sa  constitution  phy- 
sique ;  puisqu'il  devait  en  outre  en  remplir  souvent  les  usages  dans 
une  langue  qui  ne  la  possédait  pas  ;  n'est-on  pas  déjà  en  droit  de 
le  considérer  comme  en  ayant  été  la  source  et  l'origine  lorsque  se 
forma  le  système  grammatical  des  langues  sémitiques  ?  Mais  il  est 
facile  de  concevoir  comment  ^«q,  ou  plutôt  le  nom  d'action  qui 
a  donné  lieu  à  ce  verbe,  est  devenu  préposition.  Dans  cette  phrase  : 
Pierre  est  venu  entrer  maison^  le  mot  entrer  ne  servait  pas  à  mar- 
quer l'action,   puisqu'elle  était  indiquée  suffisamment  par  le  mot 
venir;  il  n'était  mis  là  qu'afm  d'exprimer  le  rapport  d'intériorité  et 
d'empêcher  de  croire  que  l'individu  dont  on  parlait  ne  fût  seulement 
venu  auprès  de  la  maison,  en  face  la  maison,  derrière  la  maison,  ce 
qui  serait  arrivé  si  l'on  eût  dit  seulement  Pierre  venir  maison.  On 
voit  par  là  que  ^«q  intravit  dut  nécessairement  être  envisagé  dans 
certaines  circonstances  comme  représentant  uniquement  un  rapport 
d'intériorité,  sans  entraîner  aucune  idée  relative  à  l'action  qu'il  était 
destiné  à  peindre,  c'est-à-dire  qu'il  tenait  simplement  la  place  de  la 
préposition  w>  ;  il  devint  donc  lui-même  le  signe  du  rapport  qu'elle  eût 
exprimé  dans  ces  circonstances  particulières.  On  généralisa  ensuite 
l'application  de  ce  signe,  et  de  là  naquit  la  préposition  ^  dans  avec 
toute  son  extension.  On  comprend  du  reste  très-bien  que  le  mot  qui 
la  représentait  primitivement  ait  pu,  à  cause  du  grand  usage  qu'on 
en  fit,  éprouver  des  modifications  dans  le  nombre  des  voyelles  qu'il 
renfermait  (1). 


(1)  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  arabe  vulgaire  .*  J*  ^j}  ,1s  est  devenu  r^SSç, 
et  cJ^>  ^c,}  est  devenu  ^i!.  ^13, ,  d'ailleurs ,  n'avait  peut-être  à  l'origine  qu'une 
vovelle. 
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Préposition  j. 

J  sert  en  arabe  pour  marquer  la  propriété  ou  l'attribution  ;  mais 
la  propriété  ou  l'attribution  n'est  autre  qu'une  jonction  morale  entre 
le  propriétaire  et  l'objet  possédé,  la  qualité  qu'on  attribue  et  l'objet 
auquel  on  l'attribue,  etc.  Or,  j$V?  signifie  en  hébreu  adhœsit,  ad- 
junctus  est  ;  il  a  donc  dû  servir  dans  notre  langue  monosyllabique  à 
exprimer  ces  deux  rapports  de  propriété  et  d'attribution  qu'on  re- 
trouve dans  J  ;  car,  pour  dire  alors  :  Cet  objet  est  à  Paul,  on  devait 
s'exprimer  ainsi  :  Cet  objet  adhérer  à  Paul  ;  et  l'on  agissait  de  même 
quand  on  voulait  attribuer  une  qualité  à  un  objet.  Le  mot  adhérer 
était  pris,  bien  entendu,  dans  le  sens  figuré. 

La  préposition  J  s'emploie  encore  pour  indiquer  la  cause,  le  motif, 
et  répond  aux  expressions  françaises  pour,  à  cause  de,  afin  de.  Or, 
quand  je  dis  :  Pierre  a  agi  ainsi  pour  faire  telle  chose,  ou  afin  de 
faire  telle  chose,  cette  expression  indique  qu'il  y  a  liaison,  et  par 
suite  jonction  entre  le  premier  acte  de  Pierre  et  le  second  qui  doit 
en  être  la  conséquence  ;  mais  cette  idée  de  jonction  entre  les  deux 
actes  se  rendra  très-bien  dans  la  langue  monosyllabique  qui  nous 
occupe  par  le  mot  jçfp  adhœsit,  ad  junctus  est. 

Conjonction  l%Ji  si. 

Cette  conjonction  paraît  tirer  son  origine  du  verbe  J\\f.  I.,n.  act. 
^!  tempore  accidit  vel  fuit;  opportunum,  tempestivum  fuit. 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  en  effet,  il  y  a  une  relation  in- 
time entre  le  temps  où  doit  s'exécuter  la  condition  et  la  condition 
elle-même,  et  dire  :  Si  vous  faites  cela,  il  arrivera  telle  chose,  re- 
vient souvent  à  employer  cette  expression  :  Quand  vous  ferez  cela, 
il  arrivera  telle  chose,  c'est-à-dire,  dans  le  temps  où  vous  ferez 
cela,  il  arrivera  telle  chose.  On  conçoit  alors  que  dans  une  lan- 
gue dépourvue  de  conjonctions  on  devait  souvent  dire,  pour  exprimer 
une  condition  :  Temps  où  vous  agirez  ainsi,  il  arrivera  telle  chose  ; 
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Préposition  ^i. 

Dans  une  langue,  telle  que  nous  la  concevons,  qui  ne  posséderait 
pas  encore  la  préposition  dans,,  un  des  moyens  les  plus  simples  pour 
représenter  le  rapport  qu'elle  exprime  serait,  dans  bien  des  circon- 
stances, de  remplacer  le  mot  dans  par  un  des  mots  ouverture,  in- 
tervalle,, espace  vide,  qui  renferme  nécessairement  une  idée  d'inté- 
riorité. Cette  expression  :  Jetez  tel  objet  dans  le  puits,  revient  à  peu 
près  à  celle-ci  :  Jetez  tel  objet  par  l'ouverture  du  puits  ;  mettez  mon 
chapeau  dans  V armoire,  peut  se  remplacer  par  :  mettez  mon  chapeau 
espace  vide  de  V armoire.  Il  est  clair  que  les  mots  espace  vide  et  ou- 
verture peuvent  suppléer  dans  ces  deux  cas  la  préposition  dans.  On 
ne  croira  pas,  en  effet,  qu'il  faille  jeter  un  objet  à  côté  du  puits,  si 
je  dis  :  Jetez  cet  objet  ouverture  du  puits  ;  on  ne  pensera  pas  non  plus 
qu'il  faille  placer  mon  chapeau  sur  l'armoire,  quand  je  dis  :  Placez 
mon  chapeau  intervalle  vide  de  V  armoire  ;  mais  tout  cela  revient  à 
dire  que,  dans  la  langue  monosyllabique  qui  nous  occupe,  le  rapport 
exprimé  par  la  préposition  ,3  pouvait,  dans  bien  des  circonstances, 
se  trouver  représentée  par  le  mot  tli  apertus  fuit,  interstitium ,  et 
ce  mot,  envisagé  dans  ces  phrases  comme  représentant  uniquement 
un  rapport  d'intériorité,  devint  lui-même  le  signe  de  ce  rapport  dont 
l'application  fut  ensuite  généralisée.  Les  additions  ou  permutations 
de  voyelles  ont  amené  la  différence  qui  existe  aujourd'hui  entre  S 
et  IL?  (1). 

Préposition     y,. 

La  préposition  ^f  signifie  d'ordinaire  l'éloignement,  l'action  de 
passer  outre,  et  nous  avons  ^  tractus,  latus  (2). 

(1)  La  différence  des  origines  de  ^J,  et  de  ^  montre  très-bien  pourquoi  <J,  ne- 
signifie  que  m,  tandis  que  v^>  signifie  en  même  temps  contra  et  cum. 

(2)  Il  est  bon  de  remarquer  que  la  préposition  ^  est  employée  comme  nom  in- 
déclinable servant  de  complément  à  une  préposition  et  dans  le  sens  de  w*rvIJ  côté. 
Elle  est  ainsi  revenue  à  son  point  de  départ. 
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ce  qui  revenait,  dans  la  langue  monosyllabique  dont  nous  nous  occu- 
pons, à  placer  en  tête  de  la  phrase  le  mot  M  tempus  accidit,  fuit; 
mais,  à  cause  de  la  relation  intime  qui  se  trouve  entre  le  temps  et  la 
condition,  on  finit  par  abandonner  l'idée  du  temps  affectée  primitive- 
ment au  mot  .11,  pour  ne  plus  y  attacher  que  celle  d'une  condition, 
et  la  disparution  d'une  lettre  faible  réduisit  ce  mot  à    .!. 

Conjonction  Jlj. 

La  conjonction  Jj  sert,  nous  dit  M.  de  Sacy,  soit  à  retirer,  soit  à 
annuler  ce  que  l'on  avait  dit  précédemment  pour  y  substituer  autre 
chose  ;  on  peut  donc  dire,  en  quelque  sorte,  qu'elle  marque  destruc- 
tion, anéantissement  de  l'idée  précédente  ;  or,  cette  idée  d'anéantis- 
sement, de  destruction,  se  retrouve  bien  nettement  exprimée  dans  le 
verbe  pj^  ad  nihilum  reductus  est 

Conjonction  ^jj ' . 

La  conjonction  ^*T semble  tirer  son  origine  de  v^y  valuit,  robore 
certavit  Dire  de  quelqu'un  :  Il  est  comme  Pierre,  revient  à  supposer 
qu'i'Z  vaut  Pierre,  ou  qu'il  a  la  force  de  Pierre,  sous  le  rapport  du 
corps,  de  l'intelligence,  des  facultés  de  l'âme,  etc. 

Conjonction  *. 

La  conjonction  j  sert  à  indiquer  l'union  entre  deux  propositions  ou 
deux  parties  d'une  proposition,  et  pour  traduire  dans  la  langue  mo- 
nosyllabique dont  nous  nous  occupons,  Pierre  et  Paul  sont  venus 
hier,  on  dirait  :  Pierre  unissant  Paul  venir  hier.  Mais  cette  idée 
d'union  se  retrouve  dans  les  dérivés  de  J£»j  ;  car  ^.j  signifie  union, 
et  la  sixième  forme  est  employée  dans  le  sens  de  collectus,  congrega- 
tus  fuit  ^c\j  put  donc  tenir  lieu  tout  d'abord  de  la  conjonction  j, 
puis  il  devint  le  signe  du  rapport  qu'elle  exprime,  et  se  réduisit  à  une 
lettre  unique  par  l'usage  répété  qu'on  en  fit. 


^y»  ou  y~>  signe  du  futur. 

Le  verbe  J^-»  intendit,  proposuit  sïbi,  par  la  nature  même  de  sa 
signification,  indique  toujours  une  idée  future  ;  il  a  donc  dû  être  em- 
ployé pour  marquer  cette  idée  future  dans  bien  des  circonstances, 
quand  la  langue  ne  possédait  encore  ni  temps  ni  conjugaison.  Ce 
mot  ayant  été  considéré  ensuite  comme  signe  servant  à  marquer  le 
futur,  son  usage  fut  généralisé,  et  il  passa  dans  la  langue  arabe  sous 
la  forme  ^  ou  ^  (1). 

Particule  ^^y  signe  du  futur. 

^Jjr,  formé  par  agglutination  de  >Jj~>  et  de  vij,  signifia  dans 
l'origine  se  proposer  de  parvenir  à;  il  put  donc,  dans  certaines 
circonstances,  servir  à  exprimer  le  temps  futur,  et,  comme  dans  le 
cas  précédent,  son  usage  fut  généralisé. 

Adverbe  négatif  J . 

Dans  une  langue  qui  ne  posséderait  pas  encore  d'adverbe  négatif, 
pour  rendre  cette  phrase  :  Ne  pensez  pas  à  Pierre,,  le  moyen  le  plus 
simple  serait  de  dire  :  Détournez  la  pensée  de  Pierre  ;  c'est-à-dire 
qu'on  substituerait  à  la  négation  un  verbe  qui  renfermerait  une  idée 
négative.  Le  mot  ^J  devertit,  denegavit,  etc. ,  dut  donc  tout  d'abord 
tenir  lieu  souvent  de  l'adverbe  ^1  dont  il  fut  l'origine  et  la  source. 

Origine  de  V article. 

L'article  déterminatif,  nous  dit  M.  de  Sacy,  s'emploie  dans  deux 
vues  différentes  :  1°  pour  indiquer  l'espèce  toute  entière  comprise 
sous  le  nom  appellatif  ;  2°  pour  indiquer  que  l'individu  dont  on  parle 
est  déjà  connu,  et  le  rappeler  à  l'esprit  de  ceux  qui  écoutent. 


(1)  En  chinois,  les  verbes  préposés  devoir,  vouloir,  les  adverbes  bientôt,  désor- 
mais, à  V  avenir,  demain,  etc.,  servent  a  marquer  le  futur.  Voy.  Manuel  pratique  de 
la  langue  chinoise,  par  M.  Louis  Rochet,  p.  24. 

9 
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1°  Voyons  d'abord  d'où  a  pu  provenir  l'article  considéré  comme 
servant  à  indiquer  l'espèce  toute  entière  comprise  sous  le  nom  appel- 
latif.  Si,  dans  une  langue  qui  ne  posséderait  pas  encore  d'article,  je 
voulais  rendre  ces  phrases  :  L'homme  est  sujet  à  se  tromper,  le  che- 
val est  un  noble  animal ,  je  serais  porté  naturellement  à  remplacer 
l'article  le,  dans  ces  phrases,  par  un  mot  qui  pourrait  exprimer 
l'idée  de  réunion  en  même  temps  qu'il  indiquerait  un  certain  rapport 
de  famille  ou  de  parenté  entre  les  individus  composant  cette  réunion  ; 
mais  je  ne  saurais  peut-être  trouver  dans  toute  la  langue  arabe  de 
mot  plus  convenable  pour  cet  usage  que  le  mot  J|  populus,  asseclœ, 
affines,  familia,  lequel,  par  la  suppression  d'une  lettre  faible,  devient 

c  k 

l'article  J|.  Quand  le  mot  J|  se  fut  réduit  à  Jl ,  il  perdit  tout  à  fait 
l'idée  de  sa  signification  primitive,  et  on  ne  l'envisagea  plus  que 
comme  un  signe  servant  à  indiquer  l'espèce  toute  entière  comprise 
sous  le  nom  appellatif. 

2°  L'usage  de  l'article,  dans  le  second  cas,  ne  paraît  être  qu'une 
extension  de  celui  auquel  il  fut  destiné  tout  d'abord.  Quant  le  mot 
Jl  se  fut  réduit  à  Jl,  on  généralisa  l'application  de  ce  signe,  et  de 
même  qu'on  l'employait  pour  indiquer  l'espèce,  on  l'employa  aussi 
pour  indiquer  l'individu. 


CHAPITRE  XXII. 

ORIGINES  DE  CERTAINES  FORMES  ET  TERMINAISONS, 

Toutes  les  formes  des  mots  et  verbes  des  langues  sémitiques  ne 
sont  pas  dues  nécessairement  à  la  même  cause  ;  elles  peuvent  avoir 
des  origines  différentes.  Ces  formes,  en  effet,  consistent  dans  l'addi- 
tion d'une  ou  plusieurs  lettres  ajoutées  à  la  racine  pour  en  modifier 
la  valeur.  Mais  ces  diverses  lettres  peuvent  avoir  été  ajoutées  ou  à 
l'aide  de  mots  agglutinés,  ou  en  vertu  de  certaines  analogies  qui  nous 
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sont  bien  souvent  inconnues.  On  ne  saurait  donc  exiger  que  le  même 
mode  d'explication  soit  employé  pour  faire  concevoir  l'origine  de 
toutes  les  formes  dans  les  langues  sémitiques.  Toutefois  l'agglutina- 
tion des  mots  entre  eux  ayant  joué  un  très-grand  rôle  dans  la  forma- 
tion de  ces  mêmes  langues,  nous  serons  portés  naturellement  à  la 
regarder  comme  ayant  produit  les  formes  de  mots  dont  elle  pourra 
donner  une  explication  simple  et  facile.  Il  faut  bien  remarquer  ce- 
pendant que  ce  furent  seulement  les  types  principaux  de  ces  diverses 
formes,  ou,  si  l'on  veut,  les  moules  dans  lesquels  elles  furent  jetées, 
qui  durent  leur  naissance  à  l'agglutination;  puis,  quand  chacune  des 
langues  sémitiques  prit  son  caractère  propre,  ces  formes  dont  les 
types  avaient  été  déposés  dans  la  langue  primitive  se  développèrent  et 
se  multiplièrent  en  grand  nombre  (quelques-uns,  du  moins),  non  plus 
en  vertu  de  l'agglutination,  mais  bien  en  vertu  de  l'analogie.  Ainsi, 
par  exemple,  la  huitième  forme  Jjci!,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure,  dut  se  former  par  agglutination  dans  quelques  cas  particu- 
liers, et  cela  eut  lieu  nécessairement  pendant  que  s'opérait  le  travail 
de  la  langue  primitive.  Les  hommes  remarquèrent,  en  quelque  sorte 
instinctivement,  ou,  si  l'on  veut,  aperçurent  naturellement  et  sans 
aucun  effort  de  réflexion ,  la  relation  qui  existait  entre  la  racine  de 
trois  lettres  formée  par  agglutination  et  cette  huitième  forme  que 
l'agglutination  avait  aussi  formée.  Plus  tard,  lorsque  la  langue  prit 
son  entier  développement  et  qu'on  voulut  exprimer  la  même  relation 
par  rapport  à  une  racine  de  trois  lettres,  on  se  trouva  naturellement 
porté  à  la  revêtir  de  la  huitième  forme.  C'est  ainsi  qu'un  type  pri- 
mitif, engendré  d'abord  dans  une  proportion  peut-être  peu  considé- 
rable, prit  en  vertu  de  l'analogie  une  extension  beaucoup  plus  grande. 

Origine  de  la  première  forme. 

Les  mots  une  fois  formés  et  agglutinés  ne  durent  point  perdre 
immédiatement  toutes  les  voyelles  dont  ils  étaient  chargés  ;  cette  ré- 
duction ne  s'opéra  que  peu  à  peu,  et  l'on  dut,  pour  arriver  à  la  ra- 


cine  de  trois  lettres,  passer  tout  d'abord  par  les  formes  Jey-  Jjui 

Jyè  -  J^5  -  jLiî  -  J>jî  _  JL*9  _  J.*3  (1). 

Toutes  ces  formes,  en  effet,  ont  à  peu  près  même  sens  que  la  pre- 
mière (.2)  ;  elles  ont  été  produites  presque  à  priori  par  la  nature 
même  des  mots  que  nous  avons  agglutinés  entre  eux,  et  suivant  les 
diverses  circonstances  de  l'agglutination. 

Jt  après  ^  et  £*  devait  donner  JUs;  Je  après  >s£  devait 
donner  Jsy,  et  ainsi  des  autres.  Il  est  donc  naturel  de  supposer 
qu'elles  furent  l'origine  de  la  première. 

Origine  de  la  seconde  forme. 

La  seconde  forme  dut  son  origine  au  rapprochement  de  deux  mots 
dans  lequel  la  lettre  forte  qui  termine  l'un  se  trouve  être  la  lettre 
forte  qui  commence  l'autre.  Elle  fut  quelquefois  produite  directement, 
comme  dans  ^J^>j9  composé  de  J^j  et  de  ^J~*  ;  d'autres  fois  elle  ne 
survint  qu'après  la  disparution  des  voyelles  intermédiaires  :  c'est  ce 
qui  arriva,  par  exemple,  quand  l'agglutination  produisit  immédiate- 
ment la  forme  J^*à  (3) . 

Cette  seconde  forme,  une  fois  produite,  fut  souvent  ramenée  à  la 
première,  à  cause  de  l'analogie  qu'elle  présentait  avec  elle  (4).  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  ces  deux  formes  présentent  souvent  le 
même  sens.  Mais,  maintenant,  essayons  de  voir  pourquoi  la  seconde 


(1)  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  arabe  vulgaire  les  expressions  «  -£.  ^c,\  ^Jp 
et  «    .£>  ^1  sont  devenues  ij&z  et  #£Î. 

(2)  Voir  pour  ces  formes  le  Cours  théorique  et  pratique  de  langue  arabe,  par 
M.  Bresnier,  p.  372  et  373. 

(3)  Cette  forme  pouvait  être  produite  par  l'agglutination  de  cxi  et  de  Jx,  ou  bien 
par  celle  de  «i  et  de  J^j. 

(4)  Il  n'y  avait,  en  effet,  qu'à  ne  pas  faire  sentir  le  redoublement  de  la  lettre  in- 
termédiaire dans  la  prononciation. 
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affecta  souvent  le  sens  relatif  par  rapport  à  la  première  représentant 
un  verbe  neutre  ou  un  verbe  actif  absolu  (1). 

Le  nom  d'action  pouvant  être  pris  à  la  fois  dans  le  sens  actif  et  le 
sens  passif,  le  rapprochement  de  deux  mots  pouvait  donner  lieu  sou- 
vent au  sens  relatif  considéré  par  rapport  à  une  manière  d'être  ou 
d'agir.  Ainsi,  par  exemple,  le  mot  ^f,  que  nous  décomposons  en 
^Li  aperuit  et  ^jj  anima,  donnait ,  en  prenant  ^li  dans  le  sens 
actif,  ouvrir,  dilater,  épanouir  l'âme ,  ou  rendre  joyeux;  c'est- 
à-dire  que  ce  verbe  offrait  un  sens  relatif  par  rapport  à  la  manière 
d'être  de  celui  qui  est  dans  la  joie. 

D'un  autre  côté,  les  rapprochements  qui  engendrèrent  la  forme  de 
mot  jii  furent  très-probablement  les  dernières  agglutinations  qui 
eurent  lieu  (au  moins  d'une  manière  générale).  Cette  formation,  en 
effet,  exigeait  toujours  deux  racines  concaves  ou  sourdes,  ou  défec- 
tueuses, tandis  que  les  autres  n'en  n'exigeaient  qu'une  seule,  et  la 
juxtaposition  faite  de  telle  façon  que  la  dernière  lettre  forte  de  l'une 
fût  précisément  la  première  lettre  de  l'autre ,  exigeait  que  le  choix 
instinctif  ou  spontané  des  mots  pût  se  faire  sur  un  grand  nombre  d'entre 
eux.  Il  est  donc  naturel  de  supposer  que  les  mots  de  la  forme  jlê 
furent  généralement  ceux  qui  prirent  naissance  les  derniers ,  et  ces 
mots  pouvaient ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  offrir  un 
sens  relatif;  mais  s'il  en  fut  ainsi,  il  n'est  pas  impossible  d'admettre 
qu'immédiatement  avant  la  naissance  du  système  grammatical  des 
Arabes,  ou  plutôt  pendant  la  naissance  de  ce  système  (car  rien  ne  se 
produit  brusquement  dans  le  langage)  ;  il  n'est  donc  pas,  dis-je,  im- 
possible d'admettre  qu'il  se  soit  formé  alors  une  série  de  mots  offrant 
la  forme  ji,  et  présentant  dans  chacun  des  mots  qu'elle  renfermait 
le  sens  relatif  par  rapport  à  une  manière  d'être  ou  d'agir. 

Cette  série  de  mots,  à  cause  de  sa  récente  introduction  dans  la 


(i)  Voy.,  pour  les  définitions  de  verbes  actifs  absolus,  et  plus  bas  de  verbes  actifs 
relatifs,  Grammaire  d@  M.  de  Sacy,  2e  édit.,  p.- 131  et  132. 
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langue  et  du  redoublement  de  la  seconde  radicale,  offrait  un  carac- 
tère particulier  qui  ne  dut  pas  échapper  aux  peuples  qui  parlaient 
ce  langage  ;  et  ceux-ci  ayant  saisi  la  relation  qui  existait  entre  la 
forme  J,è  et  ce  sens  relatif,  furent  conduits  à  ramener  à  ce  même 
type  les  mots  de  la  forme  J*j,  quand  ils  voulurent  leur  donner  la 
signification  relative  par  rapport  à  un  sens  neutre  exprimant  un  état, 
ou  par  rapport  à  un  sens  actif  absolu  exprimant  une  manière  d'agir  (1). 
Il  est  facile  maintenant  de  concevoir  comment  cette  même  forme  dut 
acquérir  le  sens  doublement  relatif  par  rapport  aux  verbes  qui ,  à  la 
première  forme,  sont  actifs  et  relatifs.  Si  ^/,  en  effet,  eu  égard  à 
*rf  être  joyeux,  veut  dire  rendre  joyeux,  ou  faire  quelqu'un  être 
joyeux,  *~>j*>,  par  rapport  à  v^r*  frapper  ou  être  frappé  (car  le 
nom  d'action  pouvait  être  pris  à  la  fois  dans  le  sens  actif  ou  passif), 
s^J^o,  dis-je,  signifiera  fane  quelqu'un  être  frappé,  c'est-à-dire  faire 
frapper  quelqu'un.  Il  aura  donc  le  sens  doublement  relatif  par  rap- 
port au  nom  d'action  envisagé  dans  le  sens  actif  relatif. 

Origine  de  la  cinquième  forme  ^J*slï. 

Cette  cinquième  forme,  nous  dit  M.  de  Sacy,  a  presque  toujours 
une  signification  passive;  elle  est  ordinairement  le  passif  de  la 
deuxième,  dont  elle  est  formée  (2). 

Si  l'on  regarde  le  o  qui  la  précède  comme  une  abréviation  de 
^'t  venit,  supervenit,  accidit,  contigit,  il  est  facile  d'en  concevoir 
l'origine  :  dans  une  langue  en  effet  qui  ne  posséderait  pas  encore  de 
voix  passive,  le  moyen  le  plus  simple  pour  rendre  cette  expression  : 


(t)  Tout  ce  raisonnement  revient  à  dire  :  il  fallait  dans  le  langage  un  signe  pour 
exprimer  l'idée  de  relation  par  rapport  à  un  sens  neutre,  et  l'on  fut  conduit  à  prendre 

la  forme  Jj«3 ,  parce  qu'elle  l'exprimait  déjà  probablement  dans  certaines  circon- 
stances, tout  en  ayant  un  caractère  remarquable  eu  égard  aux  autres  mots  employés 
habituellement  dans  le  langage. 

(2)  Voy.  Grammaire  de  M.  de  Sacy,  2e  éd.,  Ier  vol.,  p.  134. 
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Pierre  a  été  blessé.,  ne  serait-il  pas  de  dire  :  A  Pierre  êlre  survenue 
une  blessure  (1)?  Mais  si  dans  cette  dernière  phrase  les  mots  être 
survenue  étaient  remplacés  par  le  mot  J\  suyervenii,  accidit^  et 
le  mot  blessure  par  un  mot  de  la  forme  J*à  (2),  l'agglutination  en- 
gendrait un  nom  d'action  de  la  forme  jlâj\  qui  voulut  dire  être  sur- 
venue une  blessure;  puis  quand,  à  cause  de  la  réduction  des  voyelles 
ou  lettres  faibles,  on  eut  perdu  le  souvenir  des  mots  agglutinés,  on  ne 
vit  plus  dans  la  réunion  de  J,'|  et  ji  qu'un  seul  mot  voulant  dire 
être  blessé ,  et  ce  mot,  conjugué  plus  tard  sur  le  paradigme  des 
verbes  sémitiques,  donna  lieu  nécessairement  à  un  verbe  qui  signifia 
être  blessé.  Toutes  les  formes  cinquièmes  ne  se  produisirent  pas  évi- 
demment de  cette  manière  ;  quelques-unes  seulement  durent  leur  ori- 
gine à  l'agglutination  ;  elles  se  multiplièrent  ensuite  par  l'analogie  (3). 

Septième  forme  JjUiA 

La  septième  forme  est  habituellement  le  passif  de  la  première  (&)  ; 


(1)  On  pourrait  objecter  qu'il  était  inutile  d'avoir  recours  à  cette  tournure  pour 
exprimer  le  sens  passif;  car,  d'après  nos  hypothèses,  le  mot  blessure  voulait  dire  aussi 
blesser  et  être  blessé.  Mais  il  suffit  d'observer  que  la  nécessité  de  distinguer  souvent 
entre  les  trois  significations  blessure,  blesser,  être  blessé,  attachées  à  un  même  mot,  a 
dû  amener  l'expression  :  A  Pierre  être  survenue  une  blessure,  ou,  si  l'on  veut  :  A 
Pierre  est  arrivé  d'être  blessé. 

(2)  Les  noms  de  la  forme  JJ*3  avaient  été  produits  dans  l'origine  par  l'aggluti- 
nation de  deux  mots  tels  que  AB  et  BC. 

(3)  Si  l'on  demandait  comment  Jl  ne  s'est  pas  agglutiné  devant  les  mots  de  la 
forme  Jj^  comme  devant  ceux  de  la  forme  J<*9,  nous  répondrions  qu'il  s'est  agglu- 
tiné devant  les  formes  ^*s  -  Jj*à  _  J»v*3  _  Jx^i,  qui  conduisirent  à  la  forme  J.*i; 
car  on  a  les  formes  J^*âj  -  S&J^  -  o  J  "  J^*^'  »  Pass'yes  des  précédentes.  Si 
donc  la  première  n'a  pas  conservé  le  c^  devant  elle  comme  signe  du  passif,  c'est  que 
les  septième  et  huitième  formes  suffisaient  aux  besoins  du  langage,  et  que  le  phéno- 
mène de  l'agglutination  commençait  déjà  à  disparaître  quand  on  arriva  à  la  forme 

(4)  Voy.  Grammaire  de  M.  de  Sacy,  2e  éd.,  Ier  vol.,  p.  137. 
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mais  si  le  j  ne  fut  originairement  qu'une  abréviation  du  verbe  hé- 
breu fft}  se^X  quievit,  habitavit,  son  origine  peut,  ce  me  semble, 
s'expliquer.  En  effet,  ces  phrases  :  Pierre  est  aimé  de  Paul,,  ou 
Pierre  est  l'habitation,  la  demeure  de  l'amour  de  Paul,  c'est-à-dire, 
en  Pierre  s'est  placé  l'amour  de  Paul,  sont,  en  tenant  compte  du 
sens  figuré,  deux  expressions  qui  ont  au  fond  le  même  sens  ;  et  quand 
on  eut  perdu  le  souvenir  de  la  seconde  par  la  réduction  des  lettres 
faibles,  on  fut  conduit  nécessairement  à  la  première,  qui  n'en  est 
qu'une  simplification. 

Huitième  forme  J^Ci\. 

La  huitième  forme  exprimant  le  sens  passif  (1),  nous  considérerons 
encore  le  o  comme  abréviation  de  J\  swpervenit,  accidit.  Il  faudra 
seulement  remarquer  que,  dans  les  premiers  types  de  ces  formes,  J\ 
fut  intercalé  entre  deux  noms  dont  le  premier  n'avait  avec  lui  qu'une 
consonne.  Ainsi  Jjciî  aurait  été  produit,  par  exemple,  en  agglutinant 
les  trois  mots  J5»  ^yl  et  ^J^  dans  l'ordre  où  ils  sont  écrits  en  arabe. 
Rien  d'ailleurs  n'empêchait  une  semblable  agglutination  de  produire 
le  sens  passif.  Dire  en  effet  :  Pierre  a  été  blessé  à  la  tête,  ou,  une 
blessure  est  arrivée  à  la  tête  de  Pierre,  sont  deux  phrases  exprimant 
toutes  deux  le  sens  passif;  mais  en  supposant  que  le  mot  ^j]  signi- 
fiât blessure,  et  le  mot  J&  tête,  l'agglutination  des  trois  mots  J&,  Jj 
et  ^\,  dans  l'ordre  où  ils  sont  écrits,  dut  signifier  une  blessure  être 
survenue  à  la  tête,  et  après  la  réduction  des  lettres  faibles,  quand  le 
souvenir  des  noms  agglutinés  fut  perdu,  être  blessé  à  la  tête. 

La  huitième  forme  ajoute  encore  souvent  à  ta  première  l'idée  de 
se  mettre  à  faire  l'action  qu'elle  indique.  Cette  idée  de  se  mettre  à 
faire  l'action  se  trouve  encore  renfermée  dans  j)  fecit,  aggres- 
sus  est. 


(1)  Voy.  Grammaire  de  M.  de  Sacy,  2e  éd.,  Ier  vol.,  p.  137. 
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Remarque  sur  les  cinquième,  septième  et  huitième  formes. 

On  pourrait  objecter  que  les  cinquième,  septième  et  huitième 
formes  représentant  très-souvent  le  sens  pronominal,  les  explications 
que  j'ai  données  ne  sont  pas  complètes.  On  peut  répondre  à  cette 
objection  que,  dès  l'instant  où  l'homme  sentit  le  besoin  de  créer  une 
forme  pronominale,  il  a  dû  être  naturellement  entraîné  à  prendre 
pour  signe  de  cette  forme  pronominale  la  forme  passive  elle-même. 
Le  sens  pronominal  en  effet  est  dans  bien  des  circonstances  très- 
voisin  du  sens  passif;  quelquefois  même  il  se  confond,  pour  ainsi 
dire,  avec  lui;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  ces  phrases:  L'essieu  s'est 
rompu,  parce  que  la  voiture  était  trop  chargée,  et  l'essieu  a  été 
rompu,  parce  que  la  voiture  était  trop  chargée.  Mais  alors,  quand  il 
n'y  avait  pas  encore  dans  le  langage  de  forme  pronominale,  on  se 
trouvait,  dans  certaines  circonstances,  conduit  à  employer  la  forme 
passive  pour  rendre  le  sens  pronominal,  et  comme  l'esprit  de  l'homme 
tend  toujours  à  généraliser,  on  attacha  ensuite  dans  tous  les  cas  le 
sens  pronominal  à  des  formes  qui  n'étaient  primitivement  destinées 
qu'à  représenter  le  sens  passif.  C'est  ainsi  qu'un  mot  employé  d'abord 
à  représenter  un  objet  sert  ensuite  de  signe  pour  en  représenter  plu- 
sieurs, à  cause  de  l'analogie  qu'ils  ont  avec  lui,  et  se  trouve  même 
quelquefois  tout  à  fait  détourné  de  sa  signification  primitive. 

Dixième  forme  ^jaki^A. 

On  peut  admettre  que  les  deux  verbes  jïj~>  intendit,  proposuit 
sibi,  et  J?\  venit,  pervenit,  s'étant  agglutinés  directement,  produi- 
sirent ^j>y~>\  contenait Jjtetenclit  ;  car  prétendre  à  une  chose,  c'est  se 
proposer  de  parvenir  à  cette  chose  ;  mais  si  l'on  considère  dans  la 
dixième  forme  cuJ  comme  abréviation  de  ^yu,\  contenait,  tetendit, 
la  relation  qui  existe  entre  elle  et  la  première  s'explique  alors  très-fa- 
cilement. Si  quelqu'un  en  effet  cherche  à  atteindre  un  but,  c'est 
évidemment  qu'il  désire  atteindre  ce  but 
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Formes  ^J^su  -  J^i'  -  J**^  -  Jj*^  Pour  les  trilitères, 
jj^'su  et  jXj6)  pour  les  quadrilitères . 

L'origine  de  toutes  ces  formes  est  due  aux  mêmes  causes  que  celle 
des  cinquième,  septième  et  huitième  formes.  yj*&  -  J^'  -  J*r£>  -  Jj*^' 
et  JJl*£>'  servant  à  exprimer  le  sens  pronominal  ou  passif  (1),  ont  été 
le  résultat  de  l'agglutination  de  ^  devant  les  formes  J*J  _  J^**  _ 
^j^.  Jcy  et  Jl*3.  Quant  à  JL*il,  troisième  forme  du  quadrilitère, 
offrant  aussi  le  sens  passif,  elle  aura  été  produite  primitivement  par 
l'intercalation  de  j-j^  entre  les  deux  mots  qui  composèrent  le  qua- 
drilitère (2). 

Observation.  On  voit,  d'après  tout  ce  qui  précède,  qu'en  attri- 
buant l'origine  des  formes  à  l'agglutination,  on  explique  non-seule- 
ment la  signification  passive  attachée  aux  lettres  o  et  j,  mais  encore 
les  positions  diverses  qu'elles  occupent  par  rapport  aux  lettres  qui 
composent  le  mot  primitif. 

Nom  de  lieu  J**^  ■ 

Le  mot  ,»>  mansio,  habitation  locus,  agglutiné  devant  le  mot  qui 
représentait  l'acte  ou  la  chose,  suivant  qu'il  s'agissait  d'un  lieu  où 
s'accomplissait  un  acte,  ou  bien  de  celui  où  se  rencontrait  un  objet, 
a  produit  par  la  disparution  du  !  le  type  J*à*. 

Nom  d'instrument  ou  de  vase  Ji*iu. 

En  agglutinant  U  signifiant  ce  qui  ou  ce  que,  ou  même  chose, 
suivant  Freytag  (3),  devant  .jjs  verberavit,  on  avait  chose  frap- 
pante ou  marteau;  devant  rbî,  chose  ouvrante  ou  clef,  etc. 


(1)  Voir  M.  Bresnier,  Cours  de  langue  arabe,  p.  372. 

(2)  Voy.  plus  haut  l'explication  donnée  pour  la  huitième  forme. 

(3)  Voy.  Freytag,  au  mot  U. 
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s^L^  vase  à  traire  signifia  primitivement  chose  à  traire,  etc.  (1). 

Pluriel  en  ta*  des  Hébreux. 

Dans  une  langue  qui  ne  posséderait  encore  aucun  signe  pour 
marquer  le  pluriel  des  noms,  le  moyen  le  plus  simple  pour  rendre 
l'idée  de  pluralité  serait  d'ajouter  après  le  mot  servant  à  désigner 
l'objet  dont  on  parle,  un  autre  mot  qui  exprime  l'idée  de  réu- 
nion, de  foule;  on  ferait  certainement  comprendre  ainsi  que  l'on 
parle  de  plusieurs  objets  réunis,  et  non  d'un  seul.  Mais  en  admettant 
que  le  mot  sémitique  ^  turba,  cœtus,  multitudo  (2),  fut  tout  d'abord 
employé  à  cet  usage,  il  finit  par  s'agglutiner  avec  les  mots  dont  on 
le  rapprochait;  sa  signification  première  fut  alors  oubliée,  et  on  ne  le 
considéra  plus  que  comme  une  terminaison  ^  ou  qi  servant  à  mar- 
quer la  pluralité  (3). 

Féminin  en  n  hébreu  ou  ^>  (4). 

Dans  une  langue  où  la  distinction  des  genres  n'existerait  pas  en- 
core, l'un  des  moyens  les  plus  simples  pour  indiquer,  lorsque  la  né- 
cessité l'exigerait,  que  l'être  animé  dont  on  parle  est  un  être  femelle, 


(1)  Il  résulterait  de  cette  origine  que  les  noms  de  lieu  et  d'instrument,  après  la 
disparution  des  voyelles,  durent  se  confondre  dans  la  langue  vulgaire.  C'est  ce  qui  a 
lieu  encore  aujourd'hui. 

(2)  *l  signifie,  à  proprement  parler,  gens,  natio,  tribus;  mais  L»i,  dérivé  delà 
même  racine,  se  traduit  par  cœtus,  multitudo.  Rien  ne  nous  empêchait  donc  de  don- 
ner à  >!  le  sens  que  nous  lui  avons  donné. 

(3)  Dans  le  galibi,  ou  langue  des  Caraïbes,  le  pluriel  n'est  exprimé  que  par  l'ad- 
dition du  mot  papo,  qui  signifie  tout,  lequel  sert  également  pour  le  pluriel  du  verbe. 
Voy.  M.  Maury,  La  terre  et  Vhomme,  p.  455. 

(4)  Le  n  signe  du  féminin  est  considéré  souvent  par  plusieurs  philologues  comme 
remplaçant  le  n  pour  éviter  un  hiatus;  mais  on  ne  peut,  ce  me  semble,  l'envisager 
toujours  à  ce  point  de  vue.  C'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  quand  on  l'emploie 
pour  la  formation  des  temps  du  verbe.  La  substitution  du  n  au  n  vient  probablement 
de  ce  qu'à  l'origine  n  et  n  furent  tous  deux  employés  comme  signe  du  féminin. 
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serait  d'ajouter  soit  après  le  nom  même  de  cet  être  animé,  soit  après 
le  mot  qui  représente  sa  qualité  ou  l'acte  qu'il  accomplit,  quand  on 
n'exprimerait  pas  le  nom  de  cet  être,  un  mot  qui  exprimât  un  carac- 
tère appartenant  essentiellement  à  l'être  femelle  ;  mais  la  faculté  de 
production  est  ce  qui  distingue  essentiellement  le  mâle  de  la  femelle. 
Le  mâle  en  effet  dépose  seulement  le  germe  ;  c'est  la  femelle  qui  pro- 
duit réellement.  Or,  pour  indiquer  cette  faculté,  il  suffisait  dans  la 
langue  qui  nous  occupe  d'employer  le  mot  \J\  iproduxit,  fœturam 
dédit.  Lorsqu' après  l'agglutination  de  ce  mot  Ui  avec  le  substantif, 
le  nom  d'action  ou  l'adjectif  (1),  les  voyelles  eurent  disparu,  on  ne 
vit  plus  dans  le  oou  p  qu'un  signe  destiné  à  caractériser  le  genre 
féminin  dans  tous  les  cas  possibles. 

Origine  de  la  conjugaison  du  verbe  arabe. 

Dès  l'instant  où  il  n'existait  que  des  noms  d'action  dans  la  langue 
d'où  sont  sorties  les  langues  sémitiques  (2),  il  est  certain  que  les  di- 
verses personnes  et  temps  du  verbe  que  l'on  trouve  aujourd'hui  dans 
les  conjugaisons  arabes  ont  dû  se  former  en  vertu  de  certaines  agglu- 
tinations ou  analogies  dont  nous  allons  essayer  de  nous  rendre 
compte.  Nous  ne  parviendrons  pas  à  analyser  la  formation  de  tous 
les  temps  et  de  toutes  les  personnes,  mais  des  observations  ultérieures 
faites  sur  l'ensemble  des  langues  sémitiques  permettront  probable- 
ment d'achever  ce  que  nous  ne  faisons  aujourd'hui  qu'ébaucher. 


(1)  Ce  mot  L>i  pouvait  très-bien  se  trouver  agglutiné  avec  un  adjectif  ou  un  nom 
d'action.  Imaginons  pour  un  instant  qu'il  n'existe  pas  en  fiançais  de  genre  masculin 
et  féminin.  Qu'un  homme  en  présence  d'un  cheval  et  d'une  jument  fasse  cette  ques- 
tion à  un  autre  homme  :  Quel  est  le  meilleur  de  ces  deux  chevaux?  Si  celui-ci  ré- 
pond :  Meilleur  est  celui  susceptible  de  concevoir  et  d'enfanter,  il  ne  restera  aucun 

doute  dans  l'esprit  de  l'interrogateur.  Mais  le  mot  J\  se  serait  agglutiné  ,  dans  la 
langue  dont  nous  parlons,  avec  l'adjectif  meilleur.  On  prouverait  aussi  facilement  que 
la  même  chose  peut  avoir  lieu  pour  les  noms  d'action. 

(2)  Voy.  chap.  XIX,  p.  120. 
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Formation  du  prétérit 

Les  secondes  personnes  oJ~£==>  -  <ju^^=>  -  ^-s^=>  furent  engen- 
drées par  l'agglutination  du  nom  d'action  ^£  avec  les  pronoms 
vj^il-c^ôî-  *à\\  il  se  fit  une  syncope  dans  ces  mots  agglutinés,  le 
j  disparut  (1),  et  on  obtint  ainsi  les  secondes  personnes  du  pré- 
térit (2). 

Lï?  fœturam  dédit,  servant  à  marquer  que  l'action  dont  on  parlait 
se  rapportait  à  un  être  femelle,  donna  naissance  à  la  troisième  per- 
sonne singulier  féminin  v^Cj'  (3). 

L'affixe  Lj  s'agglutina  après  le  nom  d'action  ^o  pour  former  la 
première  personne  du  pluriel  Lj£\ 

\yj£,  troisième  personne  du  pluriel,  paraît  être  le  résultat  de 
l'agglutination  de  ^JÏ  avec  ^$\j  numerus  seu  multitudo  homi- 
num  (4).  Le  pronom  ^f>  elles,  accolé  à  ^c^,  forma  la  troisième 
personne  plurielle  du  féminin.  Le  duel  et  la  première  personne  du 
singulier  une  fois  formés  en  vertu  de  certaines  analogies  dont  nous 
n'avons  pu  encore  découvrir  la  cause,  le  nom  d'action  devint  lui- 
même  par  exclusion  employé  pour  exprimer  la  troisième  personne  du 
singulier  masculin. 


(1)  Des  syncopes  semblables  ont  lieu  bien  souvent  dans  les  langues.  Voir  l'ouvrage 
de  M.  A.  de  Chevallet  sur  l'origine  et  la  formation  de  la  langue  française,  p.  168  et 
suiv.,  IIe  vol.  Cette  disparution  de  la  lettre  ^  est  d'autant  plus  facile  à  admettre, 
que  les  mots  où  elle  a  dû  avoir  lieu  ont  été  d'un  usage  plus  fréquent  et  plus  univer- 
sel, et  c'est  ce  qui  avait  lieu  nécessairement  pour  les  mots  qui  servaient  à  former  les 
personnes  d'un  verbe. 

(2)  Tout  substantif  est,  en  guarani,  susceptible  de  devenir  verbe  quand  on  le 
conjugue  avec  le  pronom.  Voy.  La  terre  et  l'homme,  par  M.  Maury,  p.  454; 

(3)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  paragraphe  précédent,  a  propos  de  la 
terminaison  en  O  du  féminin. 

(4)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci -dessus  à  propos  de  la  terminaison  Q>  des 
Hébreux. 
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Formation  de  l'aoriste. 

Nous  envisagerons  dans  nos  explications  l'aoriste  sous  sa  forme 
vulgaire,  ou,  si  l'on  veut,  sous  celle  du  mode  subjonctif  ou  condition- 
nel (1).  cuôî  toi  agglutiné  devant  ^^  donna  par  la  disparution  du 
^  la  seconde  personne  singulier  de  l'aoriste.  Quant  à  la  seconde 
personne  du  féminin  ^^So',  elle  a  été  par  l'agglutination  du 
pronom  *  elle  avec  s_^£j>  déjà  formé.  Ce  pronom  n'était-il  pas 
la  marque  la  plus  simple  que  l'on  pût  employer  pour  distinguer 
la  personne  à  laquelle  on  parlait  ,  quand  l'interlocuteur  avait 
en  présence  un  homme  et  une  femme  ?  Il  est  clair  en  effet  que  si , 
après  avoir  prononcé  le  mot  s^sSCi',  qui  pouvait  s'appliquer  indistinc- 
tement dans  l'origine,  soit  à  l'homme,  soit  à  la  femme,  l'interlocuteur 
ajoutait  immédiatement  après  le  pronom  ^j»  elle,  il  ne  pouvait  plus 
rester  aucun  doute  dans  l'esprit  de  ceux  qui  étaient  présents;  il  s'a- 
dressait évidemment  à  l'être  du  genre  féminin.  Le  mot  ^  une  fois 
agglutiné  devint  la  marque  du  féminin,  quand  il  pouvait  y  avoir 
confusion  dans  le  langage,  et  plus  tard  dans  tous  les  cas  possibles. 
La  réduction  des  sons  voyelles  produisit  la  terminaison  ^J  . 

La  troisième  personne  du  féminin  fut  produite  par  l'agglutination 
de  \j\  fœturam  dédit ,  produxit,  devant  le  nom  d'action.  Les  seconde 
et  troisième  personnes  du  singulier  une  fois  formées,  les  agglutina- 
tions de  ^j  numerus,  multitudo,  et  ,j*  elles,  produisirent  les  per- 
sonnes du  pluriel  qui  leur  correspondent  (2) . 

La  première  personne  du  pluriel  paraît  avoir  été  le  résultat  de 


(1)  Il  résulte  de  la  formation  des  racines  sémitiques  telle  que  je  l'ai  exposée,  que 
l'arabe  littéral  n'aurait  été,  dans  beaucoup  de  circonstances,  qu'une  combinaison 
savante  destinée  h  régulariser  les  formes  et  la  prononciation  d'un  arabe  vulgaire  qui 
aurait  eu  un  grand  nombre  de  points  de  contact  avec  l'arabe  vulgaire  qu'on  parle 
aujourd'hui,  et  auquel  il  a  dû  conduire  par  la  suppression  constante  des  voyelles. 

(2)  Il  suffît  de  répéter  les  explications  que  nous  avons  données  à  propos  de  ^~55. 
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l'agglutination  de  U  avec  le  nom  d'action,  qui  aurait  joué  alors  le 
rôle  de  préfixe  (I). 

Formation  de  l'impératif. 

Le  1  qui  précède  l'impératif  semble  devoir  son  origine  à  l'agglu- 
tination de  la  particule  \  ô!  heus!  servant  à  appeler  l'attention  de 
quelqu'un  dont  on  est  proche.  Cette  particule  en  effet  peut  être  con- 
sidérée comme  ayant  été  le  signe  d'une  interpellation  que  les  hommes 
sont  enclins  à  employer  quand  ils  veulent  donner  un  ordre  à  quel- 
qu'un qui  se  trouve  en  leur  présence.  Les  agglutinations  de  ^,  de 
vj^j  et  de  ^f  expliqueraient,  sauf  le  duel,  l'origine  des  diverses 
personnes  de  l'impératif. 

Pronom  ouol. 

Dans  une  langue  où  le  pronom  toi  n'existerait  pas  encore,  com- 
ment ce  pronom  se  remplacerait-il  le  plus  ordinairement  dans  la  con- 
versation? Deux  circonstances  principales  peuvent  se  présenter  :  ou 
je  connais  l'individu  auquel  je  m'adresse,  ou  cet  individu  m'est  in- 
connu, quant  à  son  nom,  du  moins.  Dans  le  premier  cas,  je  puis 
désigner  l'individu  par  le  nom  qu'il  porte  ;  dans  le  second,  cette  dé- 
signation m'est  tout  à  fait  impossible.  Pour  adresser  la  parole  à  cet 
homme,  l'un  des  moyens  qui  se  présenteraient  le  plus  naturellement 
à  l'esprit  serait  de  lui  dire  :  Etre  venu  ici  près,,  être  survenu  ici 
près  ;  c'est-à-dire  que  dans  la  langue  qui  nous  occupe  je  me  servirais 
des  mots    j'i  venit  ad  aliquem,  swpervenit,  acciàit,  contigit,  et  j-j^$ 


(1)  Il  résulterait  de  ce  mode  de  formation  que  le  prétérit  et  l'aoriste  n'eussent  ex- 
primé tout  d'abord  qu'une  relation  indépendante  du  temps  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'en 
arabe,  dans  une  multitude  de  cas,  la  valeur  temporelle  des  prépositions,  au  lieu  d'ê- 
tre déterminée  par  les  formes  des  verbes,  l'est  par  des  conjonctions,  des  adverbes  ou 
quelques  autres  particules.  On  fut  d'ailleurs  conduit  naturellement  à  grouper  comme 
formant  un  même  mode  les  mots  dans  lesquels  l'agglutination  ou  l'analogie  avait 
amené  une  lettre  avant  le  nom  d'action,  et  comme  formant  un  autre  mode  ceux  dans 
lesquels  l'agglutination  ou  l'analogie  avaient  amené  une  lettre  après  ce  nom  d'action. 
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appropinquavit,  obviam  fuit*  adfuit  (1),  pour  remplacer  le  pronom 
toi.  Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  dans  ce  cas  tout  spécial  que  le  nom 
de  l'individu  auquel  on  s'adressait  put  se  remplacer  ainsi  ;  car,  d'après 
la  signification  du  mot  ^J>\  en  hébreu  ^PN  accidit,  contigit,  il  était 
encore  naturel  de  le  faire  toutes  les  fois  que  la  présence  de  l'interlo- 
cuteur pouvait  être  considérée  comme  un  accident  par  rapport  à  la 
présence  de  la  personne  qui  parlait  ;  c'est-à-dire  dans  une  foule  de 
circonstances  qu'il  est  facile  d'imaginer,  et  qui  se  présentent  fré- 
quemment dans  le  cours  ordinaire  de  l'existence  humaine.  L'aggluti- 
nation des  deux  mots  j-^x  et  ^  produisit  un  nouveau  mot  qui  fut 
envisagé  comme  remplaçant  le  nom  de  la  personne  à  laquelle  on  s'a- 
dressait.  Son  usage  fut  généralisé,  et  de  là  le  pronom  vj^Jl  (2). 

Origine  du  pronom  ul  moi. 

Toutes  les  fois  que  la  personne  qui  adressait  la  parole  à  une  autre 
considérait  la  présence  de  cette  autre  personne  comme  un  accident 
par  rapport  à  la  sienne ,  elle  devait  se  regarder  elle-même  comme 
l'être  essentiellement  présent  par  rapport  à  cette  personne  ;  si  donc 
elle  désignait  celle-ci  par  la  combinaison  des  deux  mots  -ft^  adfuit, 
obviam  Uabuit,  et  j'f  ou  ftr\X  accidit,  contigit,  il  était  naturel 
qu'elle  se  désignât  simplement  elle-même  par  le  mot  pj^^  adfuit, 
obviam  fuit  L'usage  de  ce  mot  comme  remplaçant  le  nom  de  la 
personne  qui  parlait  fut  généralisé,  et  de  là  le  pronom  U\  moi  (3). 


(1)  Voy.  Geseniuspour  les  significations  données  à  r^N- 

(2)  Ce  principe,  auquel  j'ai  constamment  recours ,  de  chercher  quel  a  dû  être 
l'emploi  d'un  mot  ou  d'un  son  dans  certaines  circonstances  particulières,  et  ensuite 
d'en  généraliser  l'usage,  est  un  principe  invoqué  par  tous  les  philologues.  M.  A.  de 
Chevallet  en  a  fait  de  fréquentes  applications  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  l'o- 
rigine et  la  formation  de  la  langue  française,  ouvrage  couronné  à  si  juste  titre  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  Voir,  par  exemple,  dans  son  IIIe  vol., 
p.  337  et  suiv.,  la  manière  dont  il  explique  les  locutions  adverbiales  pas  et  point. 

(3)  «  En  chinois,  dit  M.  Louis  Rochet,  il  y  a  beaucoup  de  manières  diverses  de 
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Pronoms  *&,  *ïS\  et  **>. 

k  l'aide  d'un  raisonnement  tout  à  fait  semblable  à  celui  que  nous 
avons  fait  pour  L^l,  on  verrait  que  le  pronom  il,  en  arabe  _*.*,  a  pu  être 
remplacé  souvent  dans  le  langage  par  cette  expression  :  Etre^auquel 
on  pense  ou  qu'on  se  représente  à  l'esprit;  mais  alors  .U  f.  O.  opi- 
natus  est  de  eo  peut  être  considéré  comme  l'origine  du  pronom  ^. 

*al  et  J>  représenteraient  l'agglutination  de  Uiiet^  avec  ^  cœtus, 
multitude  Ils  auraient  signifié  tout  d'abord  êtres  ici  survenus,  et 
hommes  ou  êtres  auxquels  on  pense. 

Comment  s'est  ajoutée  la  troisième  radicale  dans  les  racines 

bilitères. 

Quand  on  agglutina  des  mots  tels  que^l  et  j.,  on  produisit  la 
forme  j;J.  Devant  les  mots  qu'elle  engendra  se  juxtaposa  un  troi- 
sième mot  ne  renfermant  qu'une  consonne,  j:U-,  par  exemple,  et  le 
résultat  de  cette  agglutination  donna  la  forme  ^y,  ou,  par  la  suppres- 
sion du  s£,y.  La  grande  analogie  entre  ce  type  y  et  le  type  y  fit 
ramener  ce  dernier  à  la  forme  du  premier  lorsque  la  langue  se  ré- 
gularisa. C'est  de  là  probablement  qu'est  venue  cette  troisième  radicale 
ajoutée  aux  racines  bilitères  dont  la  majorité  ne  renfermait  primiti- 
vement que  deux  lettres. 


remplacer  le  pronom  de  la  première  personne.  L'empereur  a  un  pronom  qui  lui  est 
piopre;  les  officiers  publics  se  désignent  par  leur  titre  ou  celui  de  leur  fonction  ;  les 
parents  entre  eux  par  leur  degré  de  parenté;  les  différentes  classes  d'hommes  par  le 
nom.de  leur  profession,  en  y  accolant  quelque  épithète  d'humilité.  En  outre  de  ces 
nombreux  synonymes,  la  politesse  chinoise  a  trouvé  beaucoup  d'autres  tournures; 
ainsi  les  mots  qui  signifient  petit,  vil ,  médiocre,  bas,  ignorant,  esclave,  pécheur, 
stupide,  famille,  maison,  remplaceront  communément  les  pronoms  de  la  première 
personne ,  soit  personnels ,  soit  possessifs  ,  tandis  que  ceux  de  la  seconde  personne 
seront  remplacés  par  les  mots  frère,  maître,  âgé,  aîné,  noble,  élevé,  vénérable,  ho- 
norable, grand,  illustre,  etc.  »Voy.  M.  Rochet,  Manuel  de  la  langue  chinoise,  p.  20. 

'10 
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Origine  des  formes  de  mots  dans  lesquels  une  consonne  est 
redoublée  sans  l'intermédiaire  d'un  techdid,  comme  dans 
y\ù^±  -  j*^^,  etc. 

Les  mots  tels  que  àtal-.»**^  etc.,  ne  sont,  avons-nous  dit  dans 
le  premier  corollaire  du  chapitre  YI  (1),  que  de  véritables  pléonasmes 
ayant  eu  à  l'origine  exactement  le  même  sens  que  ,M_.J,  etc. 
Devant  ces  pléonasmes  vint  se  juxtaposer  et  s'agglutiner  un  autre 
mot  qui  ne  renfermait  qu'une  lettre  forte,  tel  que  ^J>W,  par  exemple. 
De  là  naquirent  ^ij^  et  ~ ?M^,  offrant  respectivement  même  signi- 
fication que  j^w  ou  ~»>,  résultat  de  l'agglutination  de  ^L^  devant 
^  ou  fj*\  ou  au  moins  une  signification  très-voisine  (2).  On  fut 
donc  porté  à  considérer  ^*x».  et  ^™^  comme  dérivés  de  j^  et  ~=^ 
après  que  le  phénomène  de  l'agglutination  eut  cessé.  Des  formes 
semblables  se  multiplièrent  ensuite  par  analogie,  quand  se  produisit 
en  arabe  le  système  des  racines  et  des  dérivés. 


CHAPITRE    XXIII. 

MOTS  PRIMITIFS  RETROUVÉS. 

Quand  on  envisage  à  la  fois  les  langues  anciennes  et  modernes,  il 
y  a  lieu  d'y  reconnaître  un  fait  bien  simple  en  apparence,  mais  qui 
est  d'une  grande  importance  dans  la  question  qui  nous  occupe.  Si, 
étant  donné  un  nom  d'instrument  (3),  on  change  ses  terminaisons 


(!)  Voy.  p.  41. 

(2)  Je  dis  très-voisine,  car  il  put  arriver  souvent  que  l'usage  établit  une  différence 
entre  >)1J^  et  Jo.,  j»^  et  .t*^. 

(3)  J'appelle  ici  nom  d'instrument  tout  ce  qui  est  employé  comme  moyen  pour 
exercer  un  acte,  soit  physique,  soit  même  intellectuel. 
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de  substantif  contre  celle  du  verbe,  on  obtiendra  très-souvent  un 
verbe  usité  dans  la  langue  que  l'on  considère,  et  qui  signifiera  faire 
ce  qu'on  fait  avec  l'instrument.  C'est  ainsi  qu'en  français  peigner 
veut  dire  faire  ce  qu'on  fait  avec  un  peigne  ;  brosser,  faire  ce  qu'on 
fait  avec  une  brosse;  en  latin  fascio ,  entourer  d'une  bandelette, 
c'est  faire  ce  qu'on  fait  avec  une  bandelette  fascia;  veneno,  empoi- 
sonner, c'est  faire  ce  qu'on  fait  avec  le  poison  venenum;  en  grec 
xjosxcu  teindre  en  couleur  de  safran,  c'est  faire  ce  qu'on  fait  avec 
le  safran  xfoxoç  ;  xprafa  frapper  avec  un  épieu,  c'est  faire  ce  qu'on 
fait  avec  un  épieu  xôwo^ 

Cette  corrélation  qui  existe  entre  le  nom  d'instrument  et  le  verbe 
qui  exprime  l'action,  bien  qu'elle  soit  commune  probablement  à 
presque  toutes  les  langues,  est  beaucoup  plus  générale  dans  quelques- 
unes  que  dans  d'autres.  Plus  Ja  langue  est  'moderne,  moins  cette 
corrélation  est  fréquente,  et  le  verbe  qui  exprime  l'action  de  l'instru- 
ment n'a  pas  toujours  été  formé  de  cette  manière.  Ainsi  en  français 
manger j  qui  est  faire  ce  qu'on  fait  avec  la  bouche,  n'a  pas  été  déduit 
du  mot  bouche.  La  langue  française,  formée  par  les  débris  de  plusieurs 
autres  langues,  a  tiré  de  l'une  le  mot  manger,  et  de  l'autre  le  mot  bou- 
che (1).  Mais  si,  au  lieu  d'envisager  le  français,  l'italien,  l'anglais  et 
toutes  nos  langues  modernes,  je  me  reporte  vers  celles  qui  sont  plus 
anciennes,  les  langues  sémitiques,  par  exemple,  cette  corrélation 
entre  le  nom  d'instrument  et  le  verbe  qui  en  exprime  l'action  devient 
beaucoup  plus  générale  (2).  Ces  langues,  plus  concentrées  en  elles- 
mêmes,  parce  qu'elles  ont  moins  emprunté  à  des  langues  diverses, 
ont  tiré  de  leur  propre  fonds  et  dans  une  assez  grande  proportion  le 
principe  même  de  leur  développement  Toutefois  les  langues  sémitiques 

(1)  Le  mot  bouche  est  tiré  du  celte  hoc. 

(2)  Voy.  en  arabe  les  mots  >~»\  forum,  >~>  \  vinxit  loris;  ^^^carcer,  .j~^  in- 
mrceravit;  j»'V^  cingulum.  jumenti,  s>zs.  cingulo  cinxit;  "\c^  operimentum ,  ^9* 
texit;  J.=v  siragula  jumentiy  J-cv  slragula  texil  jumentum  ;  Jo  mènsûrûtit,  J..i==» 
mensura;  &Aj>  ptcien,  Ja^  peclinavit,  etc.,  etc. 


, 
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étant  elles-mêmes  dérivées  d'une  autre,  cette  loi  y  souffre  encore  de 
nombreuses  exceptions;  mais  si,  ne  nous  arrêtant  pas  aux  langues  les 
plus  anciennes,  nous  arrivons  tout  d'un  coup  à  la  langue  au  delà  de 
laquelle  il  n'y  a  pas  d'expression  plus  simple,  celle  où  tous  les  mots 
étaient  composés  d'une  lettre  et  d'une  voyelle,  nous  pourrons  regarder 
cette  corrélation  entre  le  nom  d'instrument  et  le  nom  d'action  (car  il 
n'existait  pas  alors  de  verbe)  comme  une  loi  générale;  c'est-à-dire  que 
si  nous  reconnaissons  un  nom  d'instrument  comme  ayant  appartenu  à 
cette  langue ,  nous  serons  en  droit  de  supposer  qu'on  en  faisait  dé- 
couler un  nom  d'action  qui  voulait  dire  faire  ce  qu'on  fait  avec  l'in- 
strument. Si  donc  j'admets  que  le  mot  y  bouche  ait  appartenu  à  cette 
langue,  je  pourrai  conclure  que  ce  mot  a  donné  lieu  à  un  nom  d'ac- 
tion qui  voulait  dire  faire  ce  qu'on  fait  avec  la  bouche,  c'est-à-dire 
parler,  manger,  embrasser,  souffler,  etc.  Si  je  suppose  aussi  que  le 
mot  J  ait  voulu  dire  langue,  j'en  conclurai  de  même  qu'on  en  a  dé- 
duit un  nom  d'action  qui  voulait  dire  à  la  fois  parler,  lécher,  laper, 
avaler,  retourner  la  langue,  etc.  L'ensemble  de  la  phrase,  et  sur- 
tout le  sujet  et  le  régime,  déterminaient  le  sens  exact  à  donner 
au  mot. 

Quelle  devait  être  la  forme  du  nom  d'action  par  rapport  au  nom 
d'instrument?  Le  même  mot  pouvant  représenter  à  la  fois  le  substan- 
tif et  le  nom  d'action,  ce  dernier  n'était  autre  que  le  nom  même  de 
l'instrument  (1). 


(1)  J'ai  supposé  dans  mon  raisonnement,  pour  l'exposer  d'une  manière  plus  sim- 
ple, qu'on  avait  fait  toujours  découler  le  nom  d'action  du  nom  de  l'instrument.  Il 
aurait  peut-être  été  plus  juste  de  ne  pas  faire  celle  hypothèse;  mais  au  reste  elle 
importe  fort  peu  à  !a  question ,  car  je  sciais  toujours  arrivé,  en  raisonnant  d'une 
manière  analogue,  a  prouver  que  dans  la  langue  primitive  X assemblage  de  lettres 
qui  représentait  un  nom  d'instrument  représentait  un  nom  d'action  qui  voulait  dire 
faire  ce  qu'on  fait  arec  F  instrument.  Or  c'est  la  précisément  le  point  important  dans 
la  question  qui  nous  occupe.  On  peut  observer  encore  que  les  clefs  chinoises  ont  été 
formées  en  vertu  d'un  principe  Ecmblable.  La  clef  qui  représente  l'oiseau  signifie 
aussi  vitesse,  c'est-à-dire  faire  ce  que  fait  l'oiseau,  aller  vite.  La  clef  qui  représente 


—   149 


DÉCOMPOSITION  DE  QUELQUES  MOTS  EN  SUPPOSANT  INEXISTENCE  DU  MOT 

J  voulant  dire  langue,  et  aussi  faire  ce  qu'on  fait  avec  la 
langue,  c'est-à-dire  parler,  avaler,  retourner  la  langue,  etc. 


l. 

A]    Gemuit,  extulit  yocera  precando , 
exclamavit  prœ  dolore. 
$\  Mœruit,  prœ  dolore  suspiravit. 
_y  Locutus  est. 

-<rr  Contumeliam  dixit  alicui  (1). 
y  Locutus  est. 
aœt^j  Reprehensio,  culpatio. 
3. 

'S- 

UJ    Inserta  in   vas   et  motitata  lingua 

bibit  canis. 
J  Lingere,  lingua. 
liL;  Potu  explevit,  sitim  explevit  (2). 

Expl.  Boire  en  lapant,  ou,  si  Von 
veut,  boire  avec  la  langue. 

4. 

^sr  Voces  et  strepitus  hominura.  VIII. 
Mixtus  fuit,  de  vocibus. 
J  Locutus  est,  verbum. 
£=J  Confusio,  tumultus. 


ij 


Depavit  extremitate  linguse  heî-bas. 
J  Lingua. 
Jûl  Extirpavit  secando;  fregit,  secuitr 

abrupit. 

Expl.  Arracher  les  herbes  avec  la 
langue,  ou,  dans  un  langage  dont  les 
mots  étaient  simplement  juxtaposés,'  la 
langue  a  arraché  les  herbes. 

6. 
^r  Linxit. 


J  Lingua. 


y 

Us.  Carpsit  legitque. 

Expl.  Lécher,  c.-à-d.  recueillir  avec 
la  langue  la  chose  qu'on  lèche. 
7. 
,5r   Linxit. 
J  Lingua. 

Obivit. 
Expl.  Tourner  autour  avec  la  langue. 


la  bouche  précédée  du  signe  qui  représente  le  mot  chien  prend  le  sens  à' aboyer.  Voy. 
la  préface  du  Dictionnaire  chinois  de  Deguignes. 

(1)  Pour  se  rendre  compte  de  nos  décompositions,  il  faut  se  rappeler  que  nous 
avons  trouvé  des  formations  explétives,  pléonastiques,  etc. 

(2)  Nous  avons  vu,  au  ch.  VI,  que  les  verbes  tels  que  tîLî,  JOj,  etc.,  devaient  se 
dédoubler  dans  les  décompositions. 
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s. 


Linxit. 
y  Lingua. 
s^A^  Fricuit. 

Expl.  Lécher,  c.-à-d.  frotter  avec  la 
langue. 

9. 
ty^'  Modulatio;  barbarisraus. 
y  Locutus  est,  verbum. 
La.  Flexit,  incurvavit,  contorsit. 

Expl.  La  modulation  n'est  qu'une 
flexion  de  la  voix,  et  l'on  peut  dire 
aussi  que  le  barbarisme  est  comme  une 
torsion  de  la  parole. 

10. 


> 


Garrulus  fuit,  multo  et  vano  ser- 
mone   usus.  —    JL>  Garrulus   et 
vanus  blatero. 
^  Locutus  est,  verbum. 
v_g^  Vacuus,  cavus  fuit  (sens  figuré). 
11. 
,  yj^j  Linxit. 
J  Lingua. 

/jr?U  f-   0.   Polivit,  lœvigavit  (sens 
figuré). 

12. 


£ 


Jj  Bibît  sorbendo. 


J  Sorbere. 
h  Bibit. 


13. 
i_  ^^wJ   Linxit  meL 
y  Lingua. 

s ^£-~  Cepit,  sumpsit. 

Expl.  Lécher  du  miel,  c.-à-d.  pren- 
dre du  miel  avec  la  langue. 
14. 

>^vJ  Obmutuit  prœ  impotentia  linguœ, 
'       non  inopia  intelligentiœ. 

y  Lingua. 

*—  Obturavit. 
Obs.  Cette  expression  correspond  à 

l'expression  latine  occludere  linguam. 

15. 

(  j-vvJ  Linguae  in  modum  formavit. 
J  Lingua. 
.«->  Forma  donavit. 
16. 
sJaJ  Lambit  (pléonasme). 
2>  Lingua,  lambit. 
Zt  Lambit. 

17. 
^_  >\jù    Saliva  ex  ore  manans. 
J  Lingua. 

<^^z  Aquae  per  se  effusse  exubérantes. 
Expl.   La  salive   peut  être  définie 
Veau  de  la  langue. 

18. 
^^X*}  II.  Comedit,  voravit  quid. 
J  Sorbere. 
>>3»c.  Dentibus  prehendit. 
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19. 


Larabit  pullum  suum  camela. 
_J  Lambit. 
yc  Cara,  eximia  fuit  res. 

Expl.  Mot  à  mot,  la  chamelle  a  léché 
son  petit  par  amour  pour  lui.  Ici  le  mot 
\z  a  peint  la  nature  de  l'action  (1). 
20. 
\mmJ&ù  IV.  Sanguinem  linxit  lingua  leo. 
J  Lingua,  lambere. 

le  VIII.  et  X.  Lingua  cepit  lambendo 

herbas  camelus. 

Obs.  La  présence  du  mot  sanguinem 
dans  la  signification  attribuée  à  ^jd 
et  celle  du  mot  herbas  dans  celle  attri- 
buée a  v $z  s'explique  très-facilement 

si  l'on  tient  compte  du  sujet,  car  le  lion 
ne  peut  lécher  habituellement  que  du 
sang,  et  le  chameau  ne  prendra  que  des 
herbes  avec  sa  langue. 

21. 

oj  Saliva  ex  ore  fluens. 
_^3  Lingua. 
~*z  Fluxit. 


22. 


C 


jjd  Maledixit. 


J  Locutus  est. 
eLs  Molestia. 

Expl.  Maudire  quelqu'un,  c.-à-d. 
prononcer  contre  lui  des  peines ,  des 
malheurs. 

23. 

t  y*.)  III.  Judicavit,  sententiam  dixit  in- 
ter  homines  judex. 
J  Locutus  est. 
Js£-   Significavit. 
24. 
UU  Erravit  in  dicendo. 
^  Locutus  est. 
^c,j&  Erravit. 

25. 
±2Su  Protulit  verba  (figuré). 
J  Locutus  est,  verbum. 
J&  Effudit. 

26. 
,  jJsu  Exprobravit,  opprobrio  affecit. 
_J  Locutus  est. 
^jli  Nocuit  turpibus  verbis,  obtrectavit. 


(1)  Les  mots  ajoutés  à  un  premier  composant  ne  servent  souvent  qu'à  peindre 
d'une  manière  parfaite  la  nature  de  l'action  qui  doit  être  représentée  parle  composé. 
Ainsi  J^  exeruit  linguam  est  formé  par  ^  eduxit  et  ^e  torsit  ;  ^S  eduxit  e 
vagina  gladium  est  formé  par  *2  eduxit  et  ^j2  inhœsit.  Dans  le  premier  cas,  ^jz 
a  représenté  la  flexion  de  la  langue;  dans  le  second,  ,J  a  a  représenté  l'adhérence 
de  l'épée  à  la  gaîne. 
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27. 
y££j    Mulliloquus,  verbosus. 
J  Locutus  est,  verbum. 
jo\3  f.  I.  VII.  Effusus  fuit. 

Expl.     Répandre    des    paroles 
abondance. 

28. 
'su  Deglutivit,  celeriler  comedit. 
J  Deglutivit. 
*ê  Voravit. 

29. 
vjf  j^J  Exeruit  linguam. 
J  Lingua. 
sjSfi  V.  Excrevit. 
30. 
fX$)  II.  Edit. 
J  Deglutire. 
j-Xa  Festinanter  edit. 


en 


LT^ 


31. 


Linxit. 


J  Lingua. 


->La>  /".  0.  Circumivit. 
32. 


Terrain  glareamve  voravit  ex 
quibus  quum  in  ventre  remanerent 
dolorem  percepit/Mwienfujn. 
-^22w  Glarea. 
J  Deglutivit. 

Obs.  La  signification  ex  quibus,  etc., 
provient  de  ce  que  le  mot  J-^=v,  qui 
ne  désignait  d'abord,  que  la  cause,  ser- 
vit ensuite  pour  désigner  la  cause  et 
l'effet.  C'est  ainsi  que  dans  toutes  les 
langues  il  existe  une  foule  de  mots  qui, 
destinés  originairement  à  représenter 
la  cause,  furent  employés  plus  tard  pour 
représenter  l'effet  (1). 


(1)  Si  l'on  veut  décomposer  J^^^  superfuit,  reliqua,  separata  parte  provenu,  on 
verra  que  les  composants  sont  iua».  portio  et  ^H  reliquit.  Les  composants  de  J^ca- 
manifestus  fuit  sont  qzzs:^^  manifesta  fuit  r es  et  Ji  nituit  (sens  figuré),  jûs^^, 
comme  on  l'a  vu,  doit  être  dédoublé.  Les  composants  de  (jasr^i=^  manifesta  fuit  res 
sont  ^  manifesta  fuit  via  et  ^o\  splenduii  (sens  figuré).  Est-ce  le  hasard  qui  peut 
donner  lieu  à  un  enchaînement  semblable  de  décompositions? 
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EXISTENCE  PROBABLE  DU  MOT  y  VOULANT  DIRE  ïiez  PROUVÉE  PAR  LA 
DÉCOMPOSITION  DES  MOTS  ET  AUSSI  PAR  QUELQUES  AUTRES  OBSER- 
VATIONS. 


Nasum  dolentem  et  maie  habuit. 


^\ 


Nasus  dolens. 


y  Nasus. 

.    àl  Mœrore  vel  angore  pressus  dixit 

2. 


u- 


.  aJ  Vocem  per  nares  reddens. 


y   Nasus,  nares. 


3. 


i  ^  Sternutatio. 
y  Nasus. 


y- 


Humore    conspersit   et   madefecit 
locum. 


4. 


^isr^  Sonum  emisit  per  nares. 
y  Nasus. 

j~s.  Sonum  volatu  edidit  aquila;  cum 
murmure  fluxit  aqua;  hinnivit  equus; 


ronchos  duxit  dormiens.  — 


;jty 


Sonus  venti  spirantis. 

Obs.  On  voit  par  toutes  les  signifi- 
cations attachées  à^à.  que  ce  mot  a  dû 
signifier  primitivementproofo^erm  son. 
La  décomposition  de  ^â.  en  «Là.  sonus 
et  .1  vocem  edidit  confirme  encore  cette 
observation. 


5. 


i  k^r^   et  y^r*  Foramen  nasi. 


y  Nasus. 


/ 


Fissura.  —  ^ Orificium  moïse,  etc. 


-y* 


6. 


isiJ   Emunxit,  excrevit  mucum  e  naso. 
y  Nasus. 

m 

LJaà.  Ejecit  spumam. 

Obs.  Voy.  ch.  XV,  p.  114,  ce  que 
nous  avons  dit  du  mot  v £Ja) . 

7. 

iniJI  o^  Naso  emisit  sonum. 

J  Nasus. 

^^  Vocem  edidit. 

Obs.  ^^jès.  est  probablement  com- 
posé lui-même  de  ï\y±  sonus  et  s $£> 

cum  sono  spiravit. 

8. 
aST5  Excrevit  aliquid  e  naribus. 
y  Nasus. 
*ck  Expurgavit,  scopis  verrit. 

9. 

JO  Sonum  emisit  per  nares. 
y  Nasus. 
c   Vocem  edidit. 


r 


Obs.  Dans  &  on  retrouve  ^£j  sonus 


et j!  vocem  edidit. 
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10. 

ioàj  Sternutavit,  vel  e  naso  rejecit  quid 
caper. 
«j  Nasus. 

Ua3  Excrevit  slercus  smim. 
11. 


X 


Ci  N 


aso  punxit  serpens. 


cj  Nasus. 
j5j  Confodit. 


12. 


bS\-J  Spiritum  halitumve  immisit  in  na- 
res  alterius. 
y  Nasus. 
&  Halitum  oris  efflavit  ebrius. 


Obs.  -o  est  formé  par 
^£j&  aer. 


trusit  et 


13. 

aJ  Odorem  diffudit,  fragravit  muscus. 

y  Nasus;  odorare. 
ÏÏÙÏÎ  Impulit,  incitavit. 
Expl.  Exciter  l'action  de  sentir. 

14. 

i  oJU)  Odor  qui  percipitur. 
y  Nasus,  odorare. 
^Qjt,  Calefecit. 

Expl.  Odeur,  c.-à-d.  ce  qui  excite 
l'odorat. 

15. 
t  o  Odor. 

s sjb  ou  v >i  Cornmotus  fuit. 

J  Nasus  ;  odorare. 


Une  autre  observation  peut  encore  servir  (à  nous  convaincre  de 
l'existence  du  mot  J  nez.  S'il  est  vrai  que  ce  mot  ait  existé,  il  ne  s'est 
pas  trouvé  agglutiné  dans  la  formation  des  racines  seulement  avec 
son  sens  propre,  souvent  on  a  dû  l'employer  dans  un  sens  figuré  ; 
nous  devrons  donc  retrouver  dans  plusieurs  des  mots  qui  renferment 
un  j  les  idées  qui  découlent  du  mot  J  envisagé  sous  ce  rapport.  Or, 
en  arabe  ^îî,  qui  signifie  nez,  sert  encore  à  caractériser  tout  ce  qui 
s'élève  et  se  fait  remarquer  par  rapport  au  milieu  qui  l'environne; 
c'est  ainsi  qu'on  dit  J^s-M  ù\  promontorium,  JLlt  ^51  prima  ger- 
mina  quœ  pluvia  produxit,  l^\  ^J>\  latus  barbas,  j^Ji  ^jj\  sum- 
mus  cursus,  p^'  ,^1  princeps,  etc.  En  admettant  qu'on  se  soit  servi 
du  mot  y  pour  exprimer  des  idées  analogues,  et  il  serait  difficile  de 
ne  pas  l'admettre,  on  retrouvera  les  traces  de  son  agglutination  dans 
une  foule  des  racines  que  renferme  la  lettre  j,  comme  dans  Lj  „  L<  _ 


OO    — 

e 

jii  „  ki  -  LJ  _  c^l  -^  -  JJ  -  *J,  etc.  (1).  Mais  si  Ton  observe  que 
le  nez  est  l'instrument  principal  de  la  respiration  et  celui  du  souffle, 
flatus,  chez  les  animaux  ;  si  Ton  remarque  que  cet  organe  sert,  dans 
la  plupart  des  êtres  animés,  à  extraire  et  à  rejeter  diverses  humeurs 
qui  découlent  du  cerveau,  et  qu'il  acquiert  chez  quelques  animaux 
une  puissance  extraordinaire  pour  disperser  et  envoyer  au  loin  ce 
qu'il  renferme,  on  voit  qu'en  prêtant  au  mot  J  cette  signification  gé- 
nérale, faire  ce  qu'on  fait  avec  le  nez,  on  a  dû  nécessairement,  à 
l'aide  de  comparaisons  très-simples,  le  faire  entrer  par  l'agglutination 
dans  une  foule  des  mots  qui  renferment  en  eux  l'idée  de  souffle  et  de 
respiration,  ou  bien  celle  de  rejeter,  à' évacuer  et  $  extraire  (2). 
Or  les]  racines  qui  expriment  ces  deux  ordres  d'idées,  jointes  à 
celles  qui  représentent  l'élévation,  la  hauteur,  l'accroissement,  se 
trouvent  en  grande  quantité  parmi  celles  que  renferme  la  lettre  j  ; 
nous  pouvons  donc  dire  que  le  mot  J  manifeste  sa  présence  dans  les 
mots  qui  appartiennent  à  cette  lettre  non-seulement  par  sa  significa- 
tion réelle,  mais  encore  par  les  sens  figurés  que  l'on  a  dû  en  faire 
découler  (3). 


(1)  Le  mot  y  envisagé  comme  verbe  eût  signifié  alors  dans  ces  agglutinations 
s'élever,  ressortir  au  dehors.  En  lui  donnant  cette  signification,  on  décomposera  très- 
facilement  une  grande  partie  des  racines  qui  renferment  les  idées  d'accroissement, 
de  hauteur,  etc. 

(2)  Cette  signification  d'extraire  et  de  rejeter  appartient  déjà  à  ^y  dans  certains 
cas  particuliers,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Freytag.  En  lui  donnant  ce  sens  d'une 
manière  générale,  on  décomposera  beaucoup  des  mots  que  renferme  le  .j. 

(3)  On  pourrait  de  même  remarquer  que  les  idées  de  flexion  et  d'adhérence  qui 
découlent  naturellement  de  la  langue  prise  comme  objet  de  comparaison  se  trouvent 
fréquemment  exprimées  par  les  mots  dans  lesquels  le  mot_^  a  dû  s'agglutiner.  Du  mot 
j3  bouche  proviennent  par  comparaison  les  idées  d'ouverture,  de  brisement,  de  sépa- 
ration :  ce  sont  celles  affectées  généralement  aux  racines  commençant  par  la  lettre 
^^5.  HNS  difflabo  est  un  verbe  qui  a  dû  provenir  du  mot  li  bouche,  car  souffler  c'est, 
faire  ce  qu'on  fait  avec  la  bouche.  ^3*»  flavit  fut  peut-être  ajouté. 
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De  l  existence  du  mol  ^  dent. 

Si  l'on  observe  que  dans  presque  toutes  les  langues  connues  la 
lettre  /  entre  dans  le  mot  langue,  la  lettre  b,  ou  à  sa  place  la  labiale  f, 
qui  la  remplace  habituellement,  dans  le  mot  bouche,  la  lettre  n  dans 
le  mot  nez,  et  la  lettre  cl  dans  le  mot  dent,  etc.  (1)  ;  si  d'un  autre 
côté  nous  avons  déjà  reconnu  dans  la  langue  primitive  qui  nous  oc- 
cupe T existence  des  mots  lou  voulant  dire  langue,  fou  voulant  dire 
bouche  (2) ,  non  voulant  dire  nez,  il  est  probable  que  nous  devrons 
y  retrouver  le  mot  dou  voulant  dire  dent.  C'est  ce  que  semble  prou- 
ver la  décomposition  des  mots  qui  suivent. 


i. 

5*5  Defluvium  erosiove  dentium. 
jï  Dens. 
^ïs  Delapsus  fuit,  cecidit,  periit. 


\5%5  Pars  mandibulee  in  qua  infantium 
dentés  nascuntur. 
jï  Dens. 

Ï1T  Posuit,  collocavit,  fundavit. 
Expl.  Lieu  où  sont  posées  les  dents. 


!- 


V 


5  Exciderunt  dentés  ;  dentium  deflu- 


vium passus  est  camehs. 
jï  Dens. 
w»j  Projecit. 

4. 
*Xvlo  Secuit  dentibus  suis. 

c 

Lio  Secuit. 
jP  Dens  (3). 


(1)  Voy.  Charles  Nodier,  préface  du  Dictionnaire  des  onomatopées  de  la  langue 
française. 

(2)  Nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  prouver  l'existence  du  mot  J  bouche,  puis- 
qu'on le  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  le  Dictionnaire  de  Freytag. 

(3)  Une  des  idées  qui  devaient  découler  le  plus  naturellement  du  mot  dent  pris 
comme  objet  de  comparaison,  c'était  celle  du  mal^physique  ou  moral.  On  retrouve 
celle  du  mal  physique  dans  *jï  œgrotus,  et  dans  b^  rnalum  iniulit. 
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COROLLAIRE  DE  TOUT  CE  QUI  PRÉCÈDE. 

Les  mots  J  ou  nou,  nez,  ^  ou  doit,  dent,  *)  ou  lou,  langue,  J  ou 
fou,  bouche,  sont  des  onomatopées  parfaites  ;  il  en  est  de  même  des 
mots  ^j|  mœrore  et  angore  pressus  dixit  ^j\;  ^c  ululavit  canis, 
*&  vomuitj  ^jp  cum  sono  spiravit  ventus,  ^*  flavit  ventus  (1), 
et  de  beaucoup  d'autres  qu'on  pourrait  encore  trouver  dans  Freytag. 
Ces  onomatopées  si  frappantes  n'ont  rien  qui  doive  nous  surprendre  : 
dès  l'instant  où  les  mots  sont  réductibles  à  une  consonne  accompa- 
gnée d'une  voyelle,  l'onomatopée  est  la  dernière  limite  à  laquelle  on 
doit  atteindre  dans  les  décompositions  de  racines.  S'il  n'en  était  pas 
ainsi,  les  mots  primitifs  n'auraient  eu  qu'un  rapport  de  convention 
avec  les  divers  objets  qu'ils  représentaient,  ce  qui  en  eût  nécessité 
un  très-grand  nombre,  car  il  n'y  aurait  eu  guère  de  raison  pour  don- 
ner un  nom  à  un  objet  plutôt  qu'à  un  autre,  tous  les  êtres  existants 
dans  la  nature  auraient  dû  recevoir  des  dénominations  particulières  ; 
mais  la  quantité  de  mots  que  l'on  peut  former  en  combinant  ensem- 
ble une  consonne  et  une  voyelle  étant  nécessairement  fort  restreinte, 
il  eût  été  impossible  qu'il  existât  un  nombre  de  mots  assez  consi- 
dérable pour  dénommer  tous  les  êtres  (2).  Au  reste,  il  n'y  a  aucune 
raison  pour  s'arrêter  dans  la  décomposition  des  mots  tant  que  l'on 


(1)  Pour  reconnaître  le  caractère  onomatopique  de  ces  mots,  il  faut  les  prononcer 
comme  en  arabe  vulgaire.  On  pourrait  remarquer  encore  que  jl  multûm  ogilavit, 
emovit  loco,  est  une  onomatopée  produite  parle  mouvement  d'un  corps  violemment 

agité  ou  lancé  rapidement.  J^  inanis  vmire  paraît  être  une  onomatopée  résultant 
du  bruit  produit  par  les  intestins  d'un  homme  a  jeun.  De  là  i$j&  vacuus  fuit,  etc. 
"(2)  Si  l'on  envisage  l'onomatopée  comme  ayant  été  l'origine  de  certaines  racines, 
on  peut  quelquefois  s'expliquer  comment  elles  ont  donné  lieu  à  des  significations  en 
apparence  très-diverses.  Ainsi,  par  exemple,  si  on  regarde  le  son  *a>  comme  l'origine 
de  la  racine  ^c,js> ,  y>  représentant  à  la  fois  le  bruit  produit  par  le  souffle  de  l'air  et 
celui  engendré  par  un  corps  qui  tombe  d'un  endroit  élevé,  on  voit  pourquoi  '^c& 
signifie  à  la  fois  flavit  ventus  et  deeidit  ex  alto. 
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n'aura  pas  pour  dernier  terme  de  la  décomposition  le  mot  onoma- 
topique. 


CHAPITRE    XXIV. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  L'ORIGINE  DU  LANGAGE. 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  ce  Mémoire  et  des  conséquences 
qui  en  découlent,  que  l'homme  n'eut  tout  d'abord  à  sa  disposition 
qu'un  certain  nombre  de  mots  basés  sur  l'onomatopée;  les  ex- 
pressions dont  il  se  servait  étant  alors  peu  nombreuses,  les  mêmes 
onomatopées  se  trouvèrent  fréquemment  rapprochées  dans  le  langage, 
elles  finirent  par  s'agglutiner  et  engendrèrent  des  mots  qui  n'avaient 
plus  le  caractère  onomatopique.  Ceux-ci  se  combinèrent  entre  eux  et 
avec  les  précédents,  et  comme  la  puissance  de  la  combinaison  ainsi 
faite  est  immense,  on  voit  sans  peine  comment  avec  un  petit  nombre 
d'éléments  a  pu  germer  et  se  produire  une  quantité  considérable  de 
mots  qui  furent  la  base  et  le  principe  de  tous  ceux  que  l'on  prononce 
aujourd'hui  sur  la  surface  de  la  terre.  Mais  si  l'homme  n'eut  d'abord 
à  sa  disposition  qu'un  petit  nombre  d'onomatopées,  put-il  rendre  et 
exprimer  toutes  ses  pensées?  Observons  que  ses  besoins  étant  alors 
peu  multipliés,  ses  connaissances  sur  la  nature  et  l'essence  des  choses 
n'étant  pas  encore  développées,  il  n'était  pas  nécessaire  que  son  lan- 
gage lui  permît  de  parcourir  un  cercle  d'idées  très- variées.  C'est  ainsi 
que  l'ignorant  n'a  pas  besoin  d'autant  de  mots  ou  d'expressions  que 
le  poëte,  le  philosophe  ou  le  savant.  Il  dut  suffire  à  l'homme,  quand  il 
était  encore  à  son  berceau,  de  pouvoir  exprimer  ces  idées  générales 
et  ordinaires  qui  se  rencontrent  dans  les  circonstances  les  plus  habi- 
tuelles et  les  plus  simples  de  la  vie,  et  la  seule  onomatopée  pouvait 
servir,  ce  me  semble,  à  atteindre  ce  but.  N'oublions  pas  en  effet  que 
îe  même  mot  pouvait  représenter  à  la  fois  le  verbe,  le  substantif  et 
l'adjectif;  n'oublions  pas  qu'étant  donné  un  nom  d'instrument,  ce 
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mot,  envisagé  comme  nom  d'action,  signifiait  aussi  faire  ce  qu'on 
fait  avec  l'instrument,  ou  faire  ce  que  fait  l'instrument  (1).  Cette 
façon  de  procéder  dans  le  langage  rendait  déjà  assez  large  le  cercle 
d'idées  qu'on  pouvait  exprimer  avec  un  seul  et  même  mot;  car  toutes 
les  fois  que  l'instrument  était  susceptible  de  plusieurs  usages,  comme, 
par  exemple,  la  bouche,  la  langue ,  la  signification  du  nom  d'action 
devenait  par  cela  même  multiple  ;  mais  ce  cercle  s'élargissait  bien 
davantage  quand  on  venait  à  généraliser  l'usage  de  ces  mêmes  mots 
par  la  métaphore  ou  la  comparaison  ;  et  je  ne  parle  pas  ici  de  méta- 
phores outrées  et  arbitraires,  je  parle  de  celles  qui  sont  communes  à 
tous  les  peuples,  à  ceux  qui  sont  civilisés  comme  à  ceux  qui  ne  le  sont 
pas.  Considérons,  par  exemple,  l'onomatopée  ^  ou  dou,  voulant 
dire  dent;  ce  mot  représentera  encore  un  nom  d'action  qui  voudra 
dire  faire  ce  qu'on  fait  avec  les  dents,  c'est-à-dire  déchirer  avec  les 
dents,  ronger,  mordre.  Mais  par  une  comparaison  bien  simple  et  en 
juxtaposant,  s'il  est  nécessaire,  une  autre  onomatopée,  je  pourrai 
dans  bien  des  circonstances  me  servir  de  ce  nom  d'action  pour 
exprimer  les  actes  qui  consistent  à  blesser,  à  déchirer  ;  si,  passant  du 
monde  physique  je  remonte  au  monde  moral,  il  me  fournira  alors  le 
moyen  d'exprimer  que  le  cœur  est  déchiré,  blessé.  Qui  ne  voit  alors 
combien  je  pourrai  exprimer  d'idées  avec  un  seul  et  même  mot,  tout 
en  restant  dans  un  cadre  de  comparaisons  comprises  par  les  intelli- 
gences les  plus  vulgaires?  L'observation  de  la  nature  étant  d'ailleurs 
chez  un  peuple  primitif  moins  approfondie,  il  est  vrai,  mais  beaucoup 
plus  générale  qu'elle  ne  peut  l'être  chez  nos  peuples  modernes ,  elle 
était  pour  l'ensemble  des  hommes  une  mine  inépuisable  de  compa- 
raisons et  de  métaphores  qui  permettait  d'étendre  les  significations 
ajoutées  aux  mots  ou  de  leur  en  ajouter  de  nouvelles  (2). 

(1)  Voy.  le  chap.  préc,  p.  146  et  suiv. 

(2)  Qu'on  nous  permette  de  hasarder  ici  une  opinion.  Le  mot  lU  extendit,  dilata- 

vit,  ne  proviendrait-il  pas  du  mot  «b»  eau  qui  aurait  signifié  faire  ce  que  fait  l'eau, 
c'e«t-à-dire  s'étendre,  se  dilater. 
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Une  fois  que  les  mots  engendrés  par  le  rapprochement  furent  de- 
venus nombreux,  le  phénomène  de  l'agglutination  dut  cesser  à*  peu 
près  complètement,  car  alors  les  mêmes  mots  ne  se  trouvant  plus 
rapprochés  que  de  loin  en  loin,  leur  fusion  mutuelle  devenait  à  peu 
près  impossible.  Mais  en  même  temps  que  les  mots  devenaient  plus 
nombreux,  les  idées  de  l'homme  se  multipliaient  ;  ses  connaissances 
acquéraient  chaque  jour  plus  d'étendue  ;  il  s'efforçait  de  développer 
sa  pensée  à  l'aide  de  phrases  et  de  périodes  plus  longues  dans  les- 
quelles ses  idées  s'enchaînaient  les  unes  aux  autres.  Le  besoin  de 
classer  les  mots  dans  les  catégories  grammaticales  ou  de  représenter 
par  un    signe  les  rapports  qu'elles  expriment   devint   en  quelque 
sorte  pour  lui  une  nécessité  impérieuse,  et  poussé  par  la  force  même 
des  choses,  il  chercha  dans  le  langage  qu'il  possédait  déjà  le  moyen 
d'y  satisfaire  ;  il  y  parvint,  non  pas,  il  est  vrai ,  du  premier  jet, 
mais  successivement  (1),  en  vertu  de  cette  faculté  commune  et  innée 
chez  tous  les  hommes  de  pouvoir  saisir  les  analogies  des  choses,  faire 
abstraction  et  généraliser,  opération  qui  se  fait  spontanément  et  en 
quelque  sorte  instinctivement  chez  tous  les  peuples  et  dans  une  foule 
des  circonstances  de  la  vie  ;  opération  sans  laquelle,   en  un  mot, 
l'homme  ne  serait  pas  homme.  Ce  qu'il  a  fait  pour  certaines  préposi- 
tions et  conjonctions  (2)  ,  il  a  pu  le  faire  pour  toutes.  11  n'est  en  effet 
aucune  préposition  ou  conjonction  dont  on  ne  puisse  exprimer   le 
rapport  dans  certains  cas  particuliers  à  l'aide  d'un  verbe  ou  d'un 
substantif.  De  même  que  la  préposition  dans  s'est  trouvée  en  plu- 
sieurs circonstances  remplacée  par  les  mots  entrer,  ouverture,  espace 
vide  s,   qui  expriment  eux  aussi  un  rapport  d'intériorité  ;  de  même 
toute  autre  préposition  ou  conjonction  pouvait,  dans  une  langue  qui 
ne  les  possédait  pas  encore,  se  remplacer  par  un  verbe  ou  un  sub- 
stantif. Les  mots  cause,  raison,  motif,  ne  pouvaient-ils  pas  tenir  lieu 
bien  souvent  des  conjonctions  car  et  parce  que,  ou  de  la  préposition 


(1)  Voy.  eh.  XXÎI,  p.  129,  Origine  de  l'article. 

(2)  Voy.  chap.  XXII,  p.  124  et  suiv. 
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pour? les  mots  élévation,  hauteur,  delà  préposition  sur?  et  des  sub- 
stitutions pareilles  n'étaient-elles  pas  possibles  dans  toutes  les  circon- 
stances imaginables  (1)?  Mais  alors  qu'en  résulta-t-il  ?  Ces  mots, 
noms  d'action  ou  substantifs,  mis  d'abord  dans  certaines  séries  de 
phrases  pour  exprimer  les  rapports  d'intériorité,  d'opposition,  de 
conjonctivite,  étaient  dans  ces  mêmes  séries  de  phrases  les  signes  de 
ces  rapports  ;  on  ne  les  envisagea  plus  qu'indépendamment  de  la 
valeur  qu'ils  avaient  comme  verbe  ou  substantif,  on  ne  vit  bientôt 
en  eux  qu'un  signe  destiné  à  représenter  dans  toutes  les  phrases  où 
on  les  employait  un  rapport  d'intériorité,  de  conjonctivite,  etc.  ;  leur 
usage  fut  généralisé,  et  de  là  naquirent  toutes  les  prépositions  et  con- 
jonctions. Nous  avons  vu  aussi  comment,  en  vertu  de  principes  sem- 
blables ou  à  l'aide  des  agglutinations,  avaient  pu  se  former  les  signes 
du  pluriel,  du  féminin,  de  l'article,  les  temps  du  verbe  et  même  les 
pronoms,  et  si  nous  n'avons  pu  saisir  encore  toutes  les  analogies  en 
vertu  desquelles  se  sont  formés  tous  les  types  des  divers  mots  ren- 
fermés dans  les  catégories  grammaticales,  la  science  en  avançant 
nous  les  découvrira  ;  mais  dussent-elles  rester  éternellement  cachées 
à  nos  regards,  nous  serions  encore  en  bonne  logique  obligés  de  con- 
clure que  tous  ces  types  doivent  leur  formation  à  des  causes  sem- 
blables, puisqu'on  ne  peut  en  retrouver  aucune  trace  dans  la  langue 
primitive,  et  qu'on  les  voit  tout  formés  dans  celles  qui  lui  ont  succédé 
immédiatement.  Jamais  l'homme  en  effet  n'a  tenu  un  conciliabule 
pour  dire  :  Inventons  l'article  ou  la  préposition.  Tous  les  types  di- 
vers renfermés  dans  les  catégories  grammaticales  sont  le  résultat  de 
rapports  ou  d'harmonies  que  la  pensée  saisissait  spontanément.  Les 
rapports  qu'on  avait  déjà  saisis  en  faisaient  découvrir  d'autres  qui 
découlaient  des  premiers  ;  et  qui  osera  fixer  la  limite  de  l'esprit  de 


(1)  Ainsi,  par  exemple,  au  lieu  de  dire  en  français  :  «  J'irai  à  tel  endroit  pour 
aller  de  là  à  tel  autre,  »  ne  serait-on  pas  compris  en  disant  :  «  J'irai  à  tel  endroit 
motif  d'aller  de  là  à  tel  autre.  »  Que  l'usage  du  mot  motif  ainsi  employé  soit  géné- 
ralisé ,  et  il  tiendra  lieu  de  la  préposition  pour. 

il 
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l'homme  s' avançant  ainsi  pas  à  pas,  saisissant  tous  les  jours  de  nou- 
velles analogies,  les  généralisant  et  enchaînant  en  quelque  sorte  ses 
opérations  spontanées  les  unes  après  les  autres  (1  )  ? 

La  théorie  du  langage  humain  que  nous  venons  d'exposer,  examinée 
en  elle-même  et  indépendamment  de  toute  la  masse  des  faits  groupés 
dans  ce  Mémoire,  paraît  sous  divers  rapports  conforme  à  Tordre 
universel  des  choses.  Toutes  les  fois  en  effet  qu'un  être  moral  ou  ma- 
tériel est  susceptible  de  perfection  eu  de  développement,  la  Provi- 
dence ne  le  fait  pas  apparaître  dans  son  entier  ;  elle  dépose  un  germe 
et  lui  dit  :  Croîs  et  développe-toi  à  l'aide  du  milieu  qui  t'environne. 
Le  fœtus  informe  devient  dans  le  sein  de  la  femelle  qui  le  renferme 
un  être  organisé  dans  toutes  ses  parties;  une  petite  graine  déposée 
dans  le  sein  de  la  terre  germe  et  produit  un  grand  arbre.  Les  sciences 
et  les  arts  qu'étaient-ils  à  l'origine?  que  sont-ils  devenus,  grâce  à 


(1)  D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  et  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  cha- 
pitre XXII ,  on  voit  qu'il  es!  tout  à  fait  inutile  de  regarder,  comme  le  fait  M.  Ernest 
Renan,  les  pronoms  et  certaines  particules  eomrae  primitifs  dans  leur  signification  ; 
h  plus  forte  raison  nous  garderons-nous  bien  de  le  faire  quand  il  s'agira  des  autres 
mots  offrant  un  sens  métaphysique.  De  cette  façon  nous  ne  sommes  pas  en  contra- 
diction avec  ce  que  l'auteur  a  dit  lui-même  quelques  lignes  plus  haut  :  «  Chose 
frappante,  que  les  termes  dont  se  serve  la  métaphysique  la  plus  avancée  aient  pres- 
que tous  une  racine  matérielle  apparente  ou  non  dans  les  premières  perceptions  d'une 
race  toute  sensîtive  !  »  Voy.  De  l'origine  du  langage  (La  Liberté  de  penser ,  revue 
littéraire,  t.  III,  15  décembre  1848,  p.  77  et  78).  Je  crois  encore  avoir  démontré 
complètement  le  peu  de  fondement  de  cette  opinion  émise  et  adoptée  sans  restriction 
par  M.  Renan,  qu'une  langue  ne  peut  par  des  juxtapositions  successives  arriver  a  se 
former  un  système  grammatical  complet.  M.  Renan  avait  oublié  cette  faculté  que 
possède  l'homme  de  généraliser  ses  conceptions  spontanées  Dans  l'état  où  se  trou- 
vait la  science  avant  les  faits  nouveaux  que  je  viens  de  présenter,  il  eût  été  plus  sage 
de  marcher  sur  les  traces  du  savant  M.  de  Humboldt,  qui  n'avait  voulu  rien  décider 
sur  cette  importante  question.  Il  est  inutile  aussi  de  faire  observer  combien  était  juste 
cette  hypothèse  de  S.  D.  Michaëlis,  Simonis,  Àdelung ,  Klaproth,  Orberleitner, 
Gesenius,  Ewald,  etc.,  que  l'état  actuel  des  langues  sémitiques  nous  cachait  un  étal 
antérieur  et  archaïque,  hypothèse  dont  M.  Renan  a  cru  devoir  contester  la  valeur. 
Voy.  pour  toutes  ces  assertions,  La  Liber (è  dépenser,  t.  II,  n9 10, 15  septembre  1818, 
p.  377  et  suiv. 
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l'intelligence  de  l'homme,  milieu  dans  lequel  ils  se  sont  développés? 
Pourquoi  voudrait-on  que  le  langage  humain,  susceptible  de  perfec- 
tion et  de  développement,  eût  fait  exception  à  cette  loi  générale? 
N'était-il  pas  naturel  que  l'homme  employât  tout  d'abord  son  génie 
créateur  à  perfectionner  l'instrument  à  l'aide  duquel  il  devait  com- 
muniquer sa  pensée  et  étendre  ses  connaissances?  Mais  il  est  peut- 
être  une  raison  plus  philosophique  qui  tend  à  prouver  que  l'onoma- 
topée seule  a  dû  constituer  les  éléments  du  langage  primitif. 

Parmi  tous  les  actes  que  peut  produire  un  être  créé  dans  son  état 
de  perfection,  les  uns  découlent  immédiatement  de  sa  nature,  ils  suf. 
fisent  à  son  existence  et  à  sa  manière  d'être,  et  sont  identiques  pour 
tous  les  individus  de  la  même  espèce  ;  les  autres,  quoique  basés  sur 
cette  même  nature,  n'en  découlent  plus  immédiatement,  mais  seule- 
ment d'une  manière  secondaire,  et  peuvent  varier  à  l'infini,  suivant 
les  individus  ou  les  portions  de  l'espèce  ;  ils  perfectionnent  l'être  au- 
quel ils  appartiennent,  mais  ils  ne  sont  point  indispensables  à  son 
mode  d'existence.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'un  animal  dompté  et 
assoupli  par  l'homme  lui  rend  une  foule  de  services,  ce  dont  il  n'eût 
point  été  capable  dans  son  état  sauvage  ;  mais  comme  son  genre  d'é- 
ducation peut  varier  à  l'infini,  les  actes  qui  en  sont  la  conséquence 
peuvent  aussi  affecter  une  foule  de  modifications  diverses.  Reportons- 
nous  maintenant  par  la  pensée  au  moment  où  le  roi  de  la  création 
parut  pour  la  première  fois  sur  la  terre ,  cherchant  à  communiquer 
cette  pensée  qui  est  en  lui,  pensée  qu'il  devait  nécessairement  ex- 
primer pour  satisfaire  à  son  mode  d'existence.  Le  Créateur  de 
l'univers  pouvait  certes  l'éclairer  d'une  manière  particulière  et  lui 
donner  un  langage  qui  n'eût  pas  découlé  immédiatement  de  sa 
nature  et  de  celle  des  êtres  qui  l'environnaient.  Mais  pourquoi  eût-il 
rompu  ainsi  l'harmonie  générale  de  l'univers?  pourquoi  l'homme 
plutôt  que  toute  autre  créature  aurait-il  eu  quelque  chose  d'arbi- 
traire et  se  serait-il  trouvé  par  là  placé  en  dehors  des  lois  qui  régis- 
sent le  monde?  La  nature  seule  de  cet  être  privilégié  parmi  tous  les 
êtres  créés  aurait-elle   été  incomplète?  était-il  digne  du  Créateur 
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qu'elle  eût  besoin  de  quelque  chose  de  surajouté,  et  qu'elle  ne  pût  se 
suffire  à  elle-même?  Qui  oserait  d'ailleurs  refuser  à  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  le  pouvoir  de  créer  l'homme  de  telle  façon  que  son 
langage  eût  sa  source  immédiate  ou  spontanée  dans  la  nature  elle- 
même  de  son  être  ou  de  ceux  dont  il  était  environné  ?  C'est  donc  là 
seulement  que  nous  devons  chercher  les  éléments  d'une  langue  pri- 
mitive. Mais  parmi  les  sons  que  renferme  le  langage  de  l'homme, 
les  onomatopées  sont  les  seuls  qui  découlent  immédiatement  de  sa 
nature,  tout  en  ayant  une  relation  immédiate  avec  celle  des  êtres  qui 
l'environnent.  Tous  les  autres  sons,  qu'ils  expriment  le  nom  des 
choses,  ou  qu'ils  servent  de  signes  pour  classer  les  mots  dans  les  ca- 
tégories grammaticales  ou  représenter  les  rapports  qu'elles  expriment, 
ne  sont  que  des  signes  arbitraires  et  conventionnels,  puisqu'ils  peu- 
vent varier  à  l'infini  suivant  le  langage  des  peuples.  Ces  sons  con- 
ventionnels ont  pu  résulter  de  diverses  opérations  produites  par 
l'intelligence  de  l'homme;  mais  ils  n'ont  pas  dû  exister  dans  celui 
qui  parut  le  premier  sur  la  terre,  et  avant  qu'il  ne  les  eût  produits 
lui-même  par  les  combinaisons  de  sa  pensée,  sans  quoi  il  y  aurait  eu 
dans  son  langage,  et  par  conséquent  dans  son  être,  quelque  chose  de 
conventionnel  et  d'arbitraire  qui  n'eût  pas  découlé  immédiatement  de 
sa  nature.  Toutefois  si  les  signes  destinés  à  classer  les  mots  dans  les 
catégories  grammaticales  et  à  représenter  les  rapports  qu'elles  expri- 
ment n'ont  pu  se  rencontrer  dans  le  langage  primitif,  l'homme  était 
entraîné  par  sa  nature  elle-même  à  distinguer  d'une  manière  implicite 
ces  catégories  et  leurs  rapports.  Comment,  par  exemple,  aurait-il  pu 
confondre  à  la  fois  le  substantif,  le  verbe  et  l'adjectif?  N'est-il  pas  de 
son  essence  même  de  distinguer  dans  les  choses  la  substance,  l'acte 
et  la  qualité  (1)  ?  Et  s'il  n'eut  pas  tout  d'abord  de  signe  pour  spécifier 
ces  diverses  espèces  de  mots,  c'est  qu'il  était  plus  naturel  qu'il  en  fût 


(1)  Quand  nous  disons  :  Cet  homme  est  un  lion,  le  mot  lion  est  un  substantif  qui 
pourtant  joue  ici  le  rôle  d'adjectif,  puisqu'il  marque  une  qualité  inhérente  à  l'homme 
dont  on  parle. 
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ainsi  à  cause  de  la  simplicité  même  de  son  langage  :  car  on  ne  trouve 
jamais  le  signe  et  la  distinction  là  où  le  signe  et  la  distinction  ne  sont 
pas  encore  devenus  nécessaires.  Enfin,  si  l'onomatopée  seule  a  dû 
exister  à  l'origine,  on  ne  concevrait  guère  comment  on  a  pu  arriver 
autrement  que  par  des  agglutinations  successives  à  ces  mots  com- 
posés de  sons  multiples  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  langues. 
L'homme  en  effet  n'ajoute  aucun  son  à  un  mot  déjà  existant  sans 
une  raison  suffisante  ;  à  une  onomatopée  telle  que  bê,  il  a  pu  joindre 
les  terminaisons  1er  et  lement,  pour  obtenir  des  mots  analogues  à 
ceux  qui  existaient  déjà  dans  la  langue  française  ;  mais  dans  le  lan- 
gage primitif,  bê  serait  resté  éternellement  bê,  car  on  n'eût  pas  ajouté 
à  ces  onomatopées  d'autres  sons  pour  les  rendre  plus  harmonieuses  : 
agir  ainsi  eût  été  en  détruire  le  caractère  essentiel  et  nécessaire. 
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ERRATA 


Je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  considérer  comme  nulles ,  ou  au  moins  comme 
devant  être  modifiées  par  rapport  à  l'un  des  composants  qu'elles  renferment,  les 
étymologies  qui  ont  été  données  p.  22,  n°  101  ;  p.  42,  n°  4  ;  p.  50,  n°  30  ;  p.  80, 
n°  26  ;  p.  95,  n°  27. 

L'étymologie  du  mot  *à^  misericordia  a  été  donnée  en  deux  endroits  différents 
par  inadvertance. 

Les  mots  L-à. ,  p.  15,  n°  18,  et  b» ,  p.  16,  n°  35,  ont  été  mis  sous  un  faux 
titre  ;  ils  auraient  dû  être  placés  sous  le  second  titre  de  la  série. 

Lire  jUo  au  lieu  de  «Ls  ,  p.  50,  n°  36. 
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DU    LANGAGE. 


Meulan.  —  Imprimerie  de  Nrco?  as. 


AVANT-PROPOS. 


Quelques  personnes  ont  pensé  que  la  théorie  du  langage 
primitif,  telle  que  nous  l'avons  exposée  dans  nos  Études  sur  la 
formation  des  racines  sémitiques,  pouvait  être  assimilée  à  celle 
de  certains  philosophes  du  dernier  siècle,  qui  supposaient 
l'homme  à  son  berceau  presque  dans  un  état  sauvage  ou  voisin 
de  la  brute.  Pour  repousser  cette  grave  accusation,  nous  avons 
été  conduit  à  faire  de  nouvelles  réflexions  et  de  nouvelles  re- 
cherches ,  et  telle  est  la  cause  qui  nous  a  déterminé  à  ajouter 
un  supplément  à  l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  publié.  On 
verra  que  le  langage  purement  onomatopéique,  conclusion  né- 
cessaire de  tout  mon  travail ,  bien  loin  de  supposer  l'homme 
dans  un  état  sauvage,  nécessitait  en  lui  le  plus  complet  exercice 
de  toutes  ses  facultés ,  et  même  une  connaissance  approfondie 
de  tout  ce  qui  l'environnait  dans  la  nature.  Ayant  donc  trop 
peu  accordé  au  savoir  et  à  l'intelligence  des  premiers  hommes 
dans  mes  conclusions  précédentes,  je  vais  maintenant  les  recti- 
fier en  ce  sens  dans  les  quelques  pages  qui  vont  suivre.  Je  suis 
prêt ,  au  reste,  et  je  le  dis  du  fond  du  cœur,  à  rétracter  tout 
ce  que  ma  théorie  pourrait  avoir  de  peu  en  harmonie  avec  les 
doctrines  catholiques ,  car  je  suis  intimement  persuadé  que  la 
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véritable  science  ne  saurait  être  en  contradiction  avec  tout  ce 
que  nous  enseigne  la  religion  révélée. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dans  ce  supplément  ex- 
primer nos  remercîments  bien  sincères  aux  savants  orientalistes 
qui  ont  bien  voulu  déjà  nous  encourager  dans  nos  travaux  par 
des  lettres  trop  flatteuses  pour  l'auteur  des  Études  sur  la  for- 
mation des  racines  sémitiques 


Les  éléments  de  tous  les  premiers  mots  furent,  avons-nous  dit, 
des  onomatopées. 

Et  d'abord,  qu'entend-on  par  onomatopée?  L'onomatopée  est  la 
représentation  d'un  objet  ou  d'un  acte  à  l'aide  d'un  son  articulé  par 
l'homme  et  imitant  le  son  que  cet  acte  produit  ou  que  cet  objet  rend 
naturellement  dans  certaines  circonstances  données.  Ainsi,  par 
exemple,  bé  signifiant  bêler  est  une  onomatopée,  parce  que  ce  mot 
bê  imite  le  son  produit  par  le  bêlement  de  la  brebis.  Bouc  signifiant 
le  mâle  de  la  chèvre  est  encore  une  onomatopée,  parce  que  c'est  un 
son  articulé  imitant  le  cri  produit  habituellement  par  cet  animal  (1). 
Les  mots  la  langue,  na  nez,  da  dent,  fa  bouche,  sont  encore  des 
onomatopées,  parce  qu'ils  représentent  les  sons  exprimés  le  plus 
naturellement  à  l'aide  des  organes  qu'ils  représentent  (2). 

Des  mots  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  nommer  étaient 
les  seuls  qui  constituaient  le  langage  primitif  de  l'homme;  mais  cha- 
cun des  mots  de  ce  langage  primitif,  point  bien  essentiel  à  remar- 
quer, pouvait  représenter  à  la  fois,  comme  aujourd'hui  les  mots  de 
la  langue  chinoise,  un  verbe,  un  substantif,  un  adjectif,  un  partici- 
pe, etc.  (3)  ;  et  aucune  catégorie  grammaticale  n'était  encore  distincte. 
Ainsi,  par  exemple,  si  l'onomatopée  heu  voulait  dire  $e  plaindre  (4), 


(1)  Voy.  Charles  Nodier,  Dictionnaire  des  onomatopées  de  la  langue  française. 

(2)  Au  lieu  de  la,na,da,  fa,  je  pourrais  mettre  tout  aussi  bien  lou,  nou,  dou, 
fou,  ou  li,  niy  etc.;  car  ici  la  voyelle  n'est  qu'un  support  pour  la  consonne,  et  dans 
nos  recherches  sur  la  langue  arabe,  nous  n'avons  jamais  tenu  compte  de  la  différence 
des  voyelles. 

(3)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  la  langue  chinoise  le  verbe  ne  se  conjugue  pas 
et  n'a  qu'un  seul  mode  qui  répond  h  peu  près  à  notre  infinitif  et  que  l'on  peut  appeler 
nom  d'action. 

(4)  On  retrouve  encore  dans  le  dictionnaire  arabe  »t  mœru\tt 


elle  signifiait  en  même  temps  plainte,  plaignant  L'onomatopée  la 
voulant  dire  langue  représentait  également  un  verbe,  ou  plutôt  un 
nom  d'action  qui  voulait  dire  faire  ce  que  fait  la  langue  ou  ce  qu'on 
fait  avec  la  langue,  c'est-à-dire  parler,  lécher,  se  tordre,  se  plier 
comme  la  langue  (1),  et  encore  un  adjectif  signifiant  ce  qui  a  la  qua- 
lité de  la  langue.  L'onomatopée  da  dent  représentait  aussi  un  nom 
d'action  qui  signifiait  faire  ce  que  fait  la  dent  ou  ce  quon  fait  avec 
la  dent,  c'est-à-dire  mordre,  déchirer,  couper  comme  la  dent,  et 
encore  un  adjectif  signifiant  ce  qui  a  la  qualité  de  la  dent. 

Le  mot  fa  bouche  signifiait,  en  vertu  des  mêmes  principes,  briser 
avec  la  bouche,  broyer  avec  la  bouche,  parler,  manger,  embrasser, 
s' ouvrant  comme  la  bouche,  etc. 

Tous  ces  noms  d'action,  substantifs,  adjectifs,  produits  par  l'ono- 
matopée, pouvaient  être  pris  dans  le  sens  réel  ou  figuré. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  ferons  encore  une  remarque  bien 
importante,  sans  laquelle  il  serait  difficile,  peut-être  même  impossi- 
ble, de  comprendre  toute  la  théorie  du  langage  primitif. 

On  ne  saurait  nier  que  l'homme  n'étende  et  n'élargisse  bien  sou- 
vent dans  ses  expressions  la  signification  primitive  donnée  à  un  mot, 
et  cela  en  vertu  de  certaines  analogies  qu'il  a  observées.  C'est  ce  qui 
a  lieu,  par  exemple,  quand  il  prend  par  synecdoche  le  mot  de  l'es- 
pèce pour  désigner  le  genre,  le  mot  de  la  partie  pour  désigner  le 
tout,  etc.  Cette  opération  de  l'esprit  par  laquelle  on  généralise  le  sens 
des  mots  en  vertu  de  certaines  analogies  se  fait  spontanément  chez 
tous  les  hommes,  et  avec  beaucoup  plus  d'activité  chez  l'enfant  que 
chez  l'homme  fait;  elle  s'exerçait  de  même  avec  une  bien  plus  grande 
puissance  dans  l'homme  à  son  berceau  que  dans  l'homme  tel  qu'il 
est  au  sein  des  sociétés  modernes  ;  car  sa  nature,  comme  l'ont  re- 
marqué les  philologues,  devait  déployer  alors  une  énergie,  une  spon- 
tanéité dont  rien  ne  saurait  maintenant  nous  donner  une  idée. 


(1)  Voy.  les  développements  que  nous  avons  donnés  à  cet  égard  dans  notre  ou- 
vrage, p.  146  etsuiv. 


Si  Ton  m'accorde  tous  les  principes  que  je  viens  d'exposer,  prin- 
cipes qui  découlent  immédiatement  de  faits  reconnus  incontestables 
par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'études  philologiques  (1),  il  sera 
facile  de  concevoir  la  manière  dont  l'homme  exprima  dans  l'origine 
toutes  ses  pensées.  Comment  d'abord  désigna-t*il  les  objets  physiques 
ou  matériels? 

Toutes  les  fois  que  l'objet  produisait  un  son  que  l'homme  pouvait 
imiter  lui-même  par  un  son  articulé,  ce  son  même  représentait  l'ob- 
jet ;  c'est  ainsi  qu'en  français  le  mot  bise  sert  à  désigner  le  vent  qui 
produit  ce  même  son  bise*  ou  au  moins  un  son  analogue  (2).  Remar- 
quons même  qu'en  vertu  de  cette  faculté  qu'a  l'homme  de  généraliser 
le  sens  d'un  mot  en  vertu  de  certaines  analogies,  il  suffisait  que  le 
son  rendu  par  l'objet  fût  produit  seulement  dans  certaines  circon- 
stances pour  qu'il  pût  servir  à  désigner  cet  objet.  Supposons,  par 
exemple,  que  l'eau  produise  le  son  ma  dans  certaines  circonstances 
données,  quand ,  par  exemple,  elle  tombe  en  cascade  ou  quelle  coule 
sur  les  cailloux,  etc.  ;  le  mot  ma  eût  signifié  rigoureusement  et  d'a- 
près son  origine  eau  qui  produit  le  son  ma  ;  mais,  en  généralisant  le 
sens  du  mot  et  en  désignant  le  genre  par  l'espèce,  ce  même  mot  ma 
pouvait  servir  à  désigner  l'eau  dans  toutes  les  circonstances  possibles. 
Il  résulte  de  là  comme  conséquence  directe  qu'un  même  objet  pou- 
vait avoir  par  la  seule  onomatopée  divers  mots  pour  le  représenter 
suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  l'homme  l'avait  envisagé. 
Remarquons  même  que  l'objet  désigné  par  onomatopée  pouvait  en 
quelque  sorte  être  passif  dans  la  production  du  son.  Si  l'organe  de  la 
voix,  par  exemple,  savait  imiter  par  un  son  articulé  le  bruit  produit 
par  la  marche  des  hommes  ou  des  animaux  sur  le  sable,  soit  its  ce 
son,  le  mot  its  eût  signifié  ce  qui  produit  le  son  its,  c'est-à-dire  le 
sable. 

(1)  Us  découlent  des  faits  observés  par  la  philologie;  car  si  l'on  remonte  dans 
l'histoire  des  langues,  on  voit  que  le  môme  mot  devait  représenter  à  la  fois  le  verbe, 
le  substantif,  l'adjectif. 

(2)  Voy.  Charles  Nodier,  Dictionnaire  des  onomatopées  de  la  langtie  française. 
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Il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  par  la  seule  onomatopée  l'homme 
pouvait  désigner  une  foule  des  êtres  physiques  qui  se  rencontrent 
dans  la  nature  ;  mais,  tout  mot  pouvant  jouer  le  rôle  de  substantif, 
de  verbe  ou  d'adjectif,  chacune  de  ces  onomatopées  devenait,  sui- 
vant les  circonstances,  ou  un  adjectif  qui  représentait  la  qualité  ou 
Tune  des  qualités  de  l'objet  qu'elle  désignait,  ou  bien  encore  un 
verbe  ou  plutôt  nom  d'action  qui  représentait  son  acte  ou  son  état, 
ou  ce  qu'on  pouvait  faire  avec  l'objet;  ces  mêmes  mots,  enfin,  ad- 
jectifs, verbes  ou  substantifs  à  la  fois,  étaient  susceptibles  de  recevoir 
un  sens  réel  et  figuré.  L'homme  avait  donc  là  tous  les  éléments  né- 
cessaires pour  désigner  et  dénommer  tous  les  objets  qui  ne  pouvaient 
être  représentés  par  l'onomatopée.  Ici,  toutefois,  une  question  se 
présente  :  Comment  dans  cette  désignation  des  objets  pouvaiWl  dis- 
tinguer le  substantif  du  verbe  ou  de  l'adjectif?  L'esprit  de  l'homme 
voyant  toujours,  quand  il  n'est  influencé  par  aucune  circonstance  spé- 
ciale, et  c'est  ce  qui  avait  lieu  dans  la  désignation  des  objets;  l'esprit 
de  l'homme,  dis-je,  voyant  toujours  le  principe  avant  la  fin,  le  mo- 
teur avant  l'objet  mu,  la  substance  avant  la  qualité,  le  premier  des 
mots  employés  devait  jouer  le  rôle  de  substantif,  et  le  second  celui  de 
nom  d'action  ou  d'adjectif.  Au  reste,  la  seule  juxta-position  des  mots 
suffisait  souvent  pour  faire  reconnaître  lequel  devait  être  pris  comme 
substantif,  lequel  devait  être  pris  comme  adjectif.  Quand  nous  di- 
sons en  français  :  robe  rose,  robe  violette,  robe  orange,  robe  Mas, 
nous  voyons  immédiatement  que  les  mots  rose,  violette,  lilas,  doivent 
être  envisagés  comme  de  véritables  adjectifs,  et  non  pas  comme  les 
noms  des  fleurs  que  ces  mots  représentent. 

Imaginons  maintenant  pour  un  instant  que  le  mot  robe  puisse  être 
pris  adjectivement  et  signifier  ce  qui  a  la  qualité  d'une  robe,  c'est- 
à-dire,  par  exemple,  ce  qui  entoure  comme  une  robe  ;  lorsqu'au  lieu 
de  conserver  l'ordre  naturel  des  mots ,  je  renverserais  cet  ordre  en 
disant  :  rose  robe,  violette  robe,  orange  robe,  on  n'hésiterait  pas  un 
instant  à  reconnaître  que  les  mots  rose,  violette,  etc.,  doivent  être 
considérés  comme  de  véritables  adjectifs,  et  le  mot  robe  comme 
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substantif,  et  cela,  par  la  raison  toute  simple  que  ce  qui  a  la  qua- 
lité d'une  robe,  ou  ce  qui  entoure  comme  une  robe,  ne  saurait  con- 
venir à  la  rose  ou  à  la  violette,  tandis  que  ce  qui  a  la  couleur  de  la 
rose  ou  de  la  violette,  c'est-à-dire  l'une  des  qualités  de  la  rose  ou  de 
la  violette ,  convient  parfaitement  à  une  robe.  Ce  que  je  viens  de 
dire  pour  le  mot  qui  représente  la  qualité  peut  évidemment  se  dire 
pour  le  mot  qui  représente  l'acte.  On  voit  donc  que  dans  certains 
cas  l'ordre  naturel,  ou,  si  l'on  veut,  l'ordre  habituel  des  mots  n'était 
pas  indispensable  pour  qu'on  pût  distinguer  le  mot  qui  jouait  le  rôle 
d'adjectif  ou  de  verbe  de  celui  qui  jouait  le  rôle  de  substantif,  et  ces 
mots  combinés  pour  désigner  les  objets  physiques  ne  durent  plus 
présenter  à  l'esprit  de  l'homme  qu'un  seul  et  unique  mot  qui  put 
jouer  à  son  tour  le  même  rôle  que  les  onomatopées. 

Voyons  maintenant  comment  on  pouvait  exprimer  des  idées  géné- 
rales et  des  opérations  physiques  telles  que  couper,  briser,  broyer, 
s'étendre,  etc. 

Le  coupement,  le  brisement,  l'extension  des  corps,  et  généra- 
lement tout  acte  qui  est  le  produit  d'une  opération  physique  en- 
gendre dans  telle  ou  telle  circonstance  des  sons  que  nous  pouvons 
bien  souvent  imiter  par  des  sons  articulés;  et  ces  sons  imités  par 
l'homme  signifiaient  couper,  briser,  étendre,  etc. ,  dans  telle  ou  telle 
circonstance;  mais  ces  mêmes  mots  onomatopéiques  généralisés, 
quand  on  désignait  le  genre  par  l'espèce,  servirent  à  exprimer  les 
idées  de  couper,  briser,  étendre,  etc. ,  dans  bien  d'autres  circon- 
stances voisines.  L'onomatopée,  au  reste,  fournissait  encore  indirec- 
tement de  nombreux  moyens  pour  représenter  ces  mêmes  idées.  Le 
mot  da?  par  exemple,  signifiant  dent,  voulait  dire  aussi  faire  ce  qu'on 
fait  avec  la  dent,  c'est-à-dire  déchirer  avec  les  dents,  couper  avec 
les  dents,  et,  en  généralisant,  il  signifia  simplement  plus  tard  cou- 
per, déchirer  (1)  ;  le  mot  la  voulant  dire  langue,  signifia  se  tordre, 
se  tourner  comme  la  langue,  et  ce  mot,  généralisé  de  proche  en 

(1)  Voy.  en  arabe  M  secuit  et  nos  Éludes,  p.  156, 
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proche,  en  remployant  dans  des  circonstances  où  Ton  voulait  peindre 
des  torsions  et  flexions  semblables  aux  flexions  et  torsions  de  la  lan- 
gue, signifia  simplement  plus  tard  se  tordre,  se  fléchir  (1)  ;  le  mot 
ma  signifiant  eau,  voulut  dire  faire  ce  que  fait  Veau,  c'est-à-dire  s'é- 
tendre, s'épancher  comme  le  fait  l'eau,  et,  en  généralisant  de  proche 
en  proche,  il  signifia  simplement  plus  tard  s'étendre,  se  dilater  (2). 
Envisagée  ainsi,  la  nature  fut  pour  l'homme  la  source  d'un  langage 
prodigieusement  fécond  à  l'aide  duquel  même  il  pouvait  peindre  bien 
mieux  que  nous  ne  le  faisons  actuellement  toutes  les  diverses  opérations 
de  cette  même  nature  ;  souvent,  d'ailleurs,  un  fait  particulier  et  connu 
seulement  aujourd'hui  par  nos  naturalistes,  était  pour  lui  l'origine  et 
le  point  de  départ  d'une  expression  nouvelle.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, qu'en  appliquant  les  principes  posés  dans  mon  ouvrage,  on  re- 
connaîtra que  dans  la  langue  arabe  le  mot  ouz  donna  lieu  à  un  verbe 
qui  signifia  faire  ce  que  fait  Voie,  c'est-à-dire  établir  l'équivalence, 
l'égalité  (3).  Personne  n'ignore  en  effet  la  régularité,  la  symétrie  et 
la  disposition  presque  savante  que  les  oies  déploient  dans  leur  vol 
quand  elles  passent  d'une  région  dans  une  autre  (1). 

Nous  venons  de  voir  comment  l'homme  avait  pu  exprimer  toutes 
les  idées  de  l'ordre  physique  ;  voyons  maintenant  comment  il  pouvait 
représenter  les  idées  de  l'ordre  intellectuel  telles  que  celles  de  bonté, 
de  courage,  de  justice  ou  d'injustice,  de  cause,  de  nécessité,  etc.  Le 
monde  physique  n'étant  que  l'image  du  monde  intellectuel,  toutes  ces 


(1)  Voy.  en  arabe  ^^  et  nos  Études,  p.  146. 

(2)  Voy.  en  arabe  ^U  extendit,  dilatavit. 

(3)  Voy.  en  arabe    £jj  III.  et  jj,  ou  si  l'on  veutj^l. 

(4)  Voy.  Buffon  au  mot  oie.  Ce  même  mot  j^  a  encore  donné  lieu  à  l'une  des  deux 
expressions  du  verbe  j  jjj  tirée  de  la  marche  de  l'oie.  Je  crois  encore  que  le  mot 
^€^  flexity  torsity  ne  doit  son  origine  qu'à  la  position  des  mâchoires  d'un  chien  qui 
hurle.  Voy.  le  mot  ^^  dans  Freytag.  Le  mot  jj  me  paraît  être  une  onomatopée 
qui  représente  le  sifflement  de  l'oie  irritée  accompagné  du  bruit  sourd  dont  elle  fait 
précéder  ce  sifflement  par  le  battement  de  ses  ailes. 
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expressions  furent  rendues  à  l'aide  de  figures  et  de  métaphores.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  l'onomatopée  h" ou,  qui  voulut  dire  l'air,  le 
souffle,  signifia  aussi  Y  âme,  et  encore  faire  ce  qu'on  fait  avec  l'âme, 
c'est-à-dire  penser  (1). 

Pour  exprimer  l'idée  de  l'injustice  d'un  homme,  il  suffisait  de 
dire  :  Cet  homme  s'est  écarté  de  la  ligne  droite,  et  si  les  mots  qui 
constituèrent  l'expression  s'être  écarté  de  la  ligne  droite  s'aggluti- 
nèrent entre  eux  (2) ,  il  en  résulta  plus  tard  un  mot  qui  signifia  être 
injuste,  et  qui  n'eut  souvent  que  cette  même  signification  quand  les 
mots  exprimant  le  sens  physique  eurent  disparu  du  langage.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'en  français,  si  on  pouvait  dire  d'un  homme 
courageux  :  c'est  un  homme  lion;  si  ce  même  mot  lion  perdait  son 
acception  primitive  relativement  à  l'animal  qu'il  désigne,  et  qu'on  ne 
l'employât  plus  que  dans  son  acception  figurée  :  c'est  un  homme  lion, 
on  ne  verrait  alors  dans  le  mot  lion  qu'un  adjectif  qui  voudrait  dire 
courageux»  Souvent,  nous-mêmes,  dans  la  conversation,  nous  réveil- 
lons les  idées  de  temps,  de  cause,  de  nécessité,  etc. ,  sans  nous  servir 
d'aucun  mot  qui  les  exprime  immédiatement;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par 
exemple,  quand  nous  disons  :  Cet  homme  est  sur  le  point  d'arriver, 
ou  :  Cet  homme  est  près  d'arriver.  Nous  rappelons  par  ces  expres- 
sions l'idée  du  temps,  sans  cependant  nous  servir  d'aucun  mot  qui 
exprime  immédiatement  cette  idée.  Supposons  pour  un  instant  que 
le  génie  de  la  langue  française  permît  l'agglutination  des  mots  être 
sur  le  point  de  ou  être  près  de,  on  en  obtiendrait  de  nouveaux  qui 
seraient  plus  tard  pris  eux-mêmes  dans  le  sens  de  bientôt,  et  réveille- 
raient immédiatement  et  par  eux-mêmes  l'idée  du  temps  (3). 


(1)  Voy.  en  arabe  ^c,js>  et  >js>,  qui  dans  notre  système  peuvent  être  considérés 
comme  formant  un  seul  et  unique  mot.  En  latin,  spiritus,  qui  veut  dire  le  souffle, 
signifie  aussi  Yâmey  Yesprit.  11  en  est  de  même  de  l>J6  en  arabe.  On  pourrait  citer 
encore  bien  d'autres  exemples  du  même  genre. 

(2)  Tous  les  mots  qui  ne  furent  point  des  onomatopées  se  trouvèrent  formés, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  par  agglutination. 

(3)  On  a  demandé  souvent  comment  avaient  pu  se  former  les  noms  de  nombre. 
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Si  Ton  réfléchit  sérieusement  à  cette  grande  variété  de  mœurs  et 
d'inclinations  qui  se  trouvent  chez  les  animaux,  et  à  cette  multitude 
d'accidents  divers  que  présente  notre  globe,  si  Ton  observe  que  le 
nom  de  chaque  être  était  pour  les  premiers  hommes  un  mot  qui  ex- 
primait non-seulement  le  nom  de  cet  être,  mais  encore  les  manières 
d'être  ou  d'agir  qui  le  caractérisaient,  et  qu'on  pouvait  prendre  ce 
mot  dans  un  sens  réel  ou  figuré ,  on  verra  que  le  langage  primitif 
devait  être  infiniment  plus  riche ,  plus  varié ,  plus  fécond  dans  ses 
expressions,  que  ne  peut  l'être  la  langue  chinoise,  à  laquelle  nous  la 
comparerons  tout  à  l'heure,  que  ne  peut  l'être  même  aucune  des 
langues  parlées  aujourd'hui  sur  la  surface  du  globe.  Il  y  avait  donc 
là,  remarquons-le  bien,  une  grande  facilité  pour  l'homme  à  choisir 
ses  expressions,  et  par  suite  à  exprimer  ses  pensées. 

Les  causes  qui  assignèrent  le  rôle  joué  par  chaque  mot  comme 
verbe,  substantif  ou  adjectif,  dans  la  désignation  des  êtres  physiques, 
servirent  aussi  à  montrer  la  valeur  de  chaque  mot  dans  l'ensemble 
de  la  phrase.  L'ordre  naturel,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
consistait  à  placer  en  premier  lieu  le  sujet,  en  second  lieu  le  mot  qui 
exprimait  la  qualité  du  sujet,  ou  qui  le  déterminait  ;  car,  avant  de 
passer  au  mot  exprimant  l'action,  on  est  porté  naturellement  à 


Rien  de  plus  simple,  ce  me  semble,  que  cette  formation.  Il  y  a  dans  la  nature  une 
foule  d'êtres  qui  réveillent  immédiatement  l'idée  d'un  nombre  fixe  et  déterminé. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  mot  main  réveille  immédiatement  l'idée  du  nombre 
cinq,  et  sert  aujourd'hui  dans  plusieurs  langues  à  désigner  ce  même  nombre.  Mais 
par  la  même  raison  le  mot  bras  pouvait  signifier  le  nombre  deux;  le  mot  jambe,  en 
considérant  cette  partie  du  corps  chez  les  quadrupèdes,  représenter  le  nombre  qua- 
tre, etc.  On  faisait  passer  en  quelque  sorte  par  la  pensée  ces  mots  de  l'état  de  sub- 
stantif à  l'état  d'un  adjectif  ou  d'un  déterminatif  qui  signifiait  ce  qui  est  en  nombre 
deux  comme  les  bras,  en  nombre  quatre  comme  les  jambes,  et  on  en  généralisait 
l'emploi.  Il  semble  que  le  mot    Jo   deux  ait  signifié  tout  d'abord  fosses  nasales  : 

^u  perforatus  et  y  nasus. 

Les  noms  qui  expriment  les  couleurs  ne  furent  aussi  primitivement  que  les  noms 
des  objets  qui  avaient  ces  mêmes  couleurs.  C'est  ainsi  qu'en  français  nous  disons 
robe  rose,  robe  violet le>  robe  orange,  etc. 
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énoncer  le  sujet  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  En  troisième  lieu  venait 
le  verbe  ou  nom  d'action^  puis,  s'il  était  nécessaire,  un  quatrième 
mot  servant  à  exprimer  l'attribut;  un  cinquième  mot,  enfin,  pouvait 
représenter  la  qualité  de  l'attribut,  ou  le  déterminer. 

Tel  devait  être  l'ordre  le  plus  habituel  des  mots  dans  les  phrases. 
Il  pouvait  à  la  vérité  y  avoir  des  exceptions  nombreuses  à  cette  dis- 
position ordinaire  ;  car,  si  la  nature  de  l'acte  avait  frappé  vivement 
l'imagination  de  l'homme,  il  était  porté  à  énoncer  le  mot  qui  expri- 
mait l'acte  avant  celui  qui  exprimait  le  sujet;  si  la  qualité  de  l'objet 
laissait  une  vive  impression  sur  son  imagination,  ce  mot  exprimant  la 
qualité  devait  être  énoncé  naturellement  le  premier.  Mais  un  pareil 
langage  découlant  spontanément  de  la  nature  de  l'homme,  les  in- 
flexions de  voix,  l'intonation,  le  geste,  devaient  nécessairement  varier 
suivant  qu'il  voulait  exprimer  ou  peindre  la  joie  ou  la  douleur,  la 
crainte,  la  colère,  et  généralement  toutes  les  passions  de  l'âme.  Il  est 
même  probable  que ,  dans  les  mots  qui  ne  jouaient  pas  le  rôle  de 
substantifs ,  le  changement  des  voyelles  dont  les  divers  sons  ont  un 
rapport  si  intime  avec  nos  diverses  affections  devait  souvent  être 
employé  dans  ce  but.  Enfin,  la  répétition  de  mots  synonymes,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  dans  notre  ouvrage  (1),  l'incompatibilité  de 
certains  actes  avec  certains  sujets,  de  certaines  qualités  avec  certains 
objets  ;  tout  cela  servait  à  guider  l'esprit  de  l'auditeur  et  lui  faisait 
assigner  infailliblement  à  un  mot  le  rôle  qu'il  jouait  dans  le  discours. 
Dans  tous  les  cas,  au  reste,  l'homme  ne  devait  déranger  l'ordre  ha- 
bituel des  mots  qu'autant  que  la  nature  le  demandait  ainsi,  et  par 
conséquent  avec  la  certitude  d'être  compris  par  ceux  auxquels  il 
adressait  la  parole. 

Il  n'existait  pas  dans  cette  langue  de  mots  qui  fussent  exclusive- 
ment prépositions,  conjonctions,  articles,  etc. ,  et  pourtant  elle  satis- 
faisait parfaitement  sous  ce  rapport  à  ce  que  voulait  avec  raison  un 
philosophe,  qu'on  n'accusera  pas  d'avoir  été  trop  facile  dans  les  con- 

(1)  Voy.  nos  Études ,  préface,  p«  xi. 


— 
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ditions  qu'il  a  posées  pour  le  langage  primitif  :  «  Les  parties  d'orai- 
son, nous  dit  M.  de  Bonald,  sous  une  forme  plus  ou  moins  explicite, 
ont  été  et  seront  toujours  les  mêmes  dans  toutes  les  langues  en  es- 
pèces ou  en  équivalents;  ainsi ,  le  nom  répété  peut  tenir  lieu  de 
pronom,  et  le  remplacer  dans  les  langues  des  sociétés  peu  avan- 
cées (1).  »  Si  Ton  se  reporte  maintenant  à  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  l'origine  de  l'article,  de  diverses  prépositions  et  conjonctions, 
du  pronom  moi,  toi,  eux,  etc.  (2) ,  on  verra  que  les  mots,  toutes  les 
fois  que  la  nécessité  l'exigeait,  étaient  remplacés  dans  les  phrases 
par  des  équivalents. 

On  peut  même  dire  dans  un  certain  sens  que  la  langue  primitive  était 
beaucoup  plus  riche  en  pronoms,  articles,  etc. ,  que  nos  langues  mo- 
dernes. Ainsi,  par  exemple,  l'article  le  déterminant  l'espèce  pouvait 
être  remplacé  par  tous  les  mots  qui  signifiaient  espèce,  réunion,  etc.  ; 
et  nous  avons  vu  que  la  préposition  dans  avait  été  remplacée,  ou, 
si  l'on  veut,  exprimée  tout  d'abord  de  plusieurs  manières,  et  elle 
aurait  pu  l'être  d'une  foule  d'autres.  Il  est  même  probable  (je  pour- 
rais dire  certain)  que  tous  les  mots  qui  dans  les  langues  anciennes 
représentent  les  pronoms,  les  articles,  etc. ,  ne  sont  à  ce  point  de  vue 
que  des  débris  de  la  langue  primitive.  Ce  sont  les  premiers  mots  qui 
furent  employés  à  remplacer  ces  parties  du  discours,  et  dont  on  gé- 
néralisa l'emploi.  La  langue  primitive  devait  fournir ,  au  reste ,  de 
nombreuses  combinaisons  pour  remplacer  toutes  les  catégories  gram- 
maticales quand  le  besoin  l'exigeait  (3). 

Il  est  inutile,  je  crois,  d'insister  davantage  pour  montrer  comment 
avec  l'onomatopée  seule  on  a  pu  réussir  à  exprimer  toutes  ses  pensées, 


(1)  Voy.  M.  de  Bonald,  De  l'Origine  du  langage,  Ier  vol.,  2e  éd.,  p.  158. 

(2)  Voy.  mes  Etudes,  p.  124  et  suiv. 

(3)  Si  l'on  examine  attentivement  la  manière  dont  j'ai  tracé  l'origine  des  pronoms 
moi  et  toi,  p.  143  et  144,  on  verra  qu'en  renversant  l'ordre  des  interlocuteurs,  ce 
qui  servait  à  remplacer  le  pronom  moi  devait  servir  aussi  à  remplacer  le  pronom  toi, 
et  réciproquement. 
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et  Ton  voit  qu'il  a  dû  exister  une  grande  analogie  entre  le  langage 
primitif  et  l'ancienne  langue  chinoise.  En  mettant  de  côté  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  lexicographie,  la  manière  dont  on  disposait  les  mots 
dans  les  phrases  fut  l'une  des  différences  principales  qui  exista  entre 
ces  deux  modes  de  communiquer  la  pensée.  Toutefois,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  cette  langue  primitive  avait  une  richesse  d'expres- 
sions bien  autrement  grande  que  celle  de  la  langue  chinoise  ou  qu'au- 
cune langue  parlée  aujourd'hui. 

Comment  juger  maintenant  du  degré  de  précision  que  l'on  pouvait 
apporter  dans  l'expression  de  la  pensée  avec  un  pareil  langage?  Ce 
que  des  auteurs  bien  connus  ont  dit  de  la  langue  chinoise  pourra  ser- 
vir, ce  me  semble,  à  apprécier  et  à  juger,  approximativement  du 
moins,  les  avantages  ou  les  inconvénients  de  cette  langue  primitive  : 
«  Il  me  paraît  démontré  par  les  faits,  dit  M.  Abel  de  Rémusat,  que 
les  Chinois  s'entendent,  non  pas  seulement  en  gros  et  d'une  manière 
générale  sur  les  objets  ordinaires  de  la  vie,  mais  sur  les  nuances  les 
plus  délicates  et  les  modifications  les  plus  subtiles  de  la  pensée  (1).  » 
Comparant  dans  le  même  article  la  parfection  de  la  langue  chinoise 
à  celle  de  nos  plus  belles  langues  classiques,  ce  célèbre  sinologue 
n'hésite  pas  un  instant  à  dire  que  l'avantage  serait  tout  entier  du  côté 
du  système  chinois  dans  le  cas  où  la  question  de  la  perfection  ou  de 
l'imperfection  d'une  langue  serait  posée  dans  les  conditions  suivantes  : 
«  Éveiller  dans  l'esprit  de  celui  qui  écoute  Vidée  complète  telle 
quelle  a  été  conçue  par  celui  qui  parle ,  avec  tout  ce  que  l'un  et 
l'autre  ont  besoin  de  circonstances,  de  temps,  de  lieu  et  de  per- 
sonne (2).  » 

Maintenant  que  nous  avons  cité  M.  Abel  de  Rémusat,  voyons  ce 
que  pensait  de  cette  même  langue  M.  Guillaume  de  Humboldt  :  «  La 
langue  chinoise,  dit-il,  réveille  et  entretient  en  lui  (dans  l'esprit)  l'ac- 
tivité qui  se  porte  vers  la  pensée  isolée,  et  l'éloigné  de  tout  ce  qui 
pourrait  en  varier  et  en  embellir  l'expression.  Cet  avantage  ne  s'é- 


(1)  Voy.  G.  de  Humboldt,  Lettre  à  M.  Abel  de  Rémusat,  p.  112. 

(2)  Voy.  Lettre  à  M.  Abel  de  Rémusat,  p.  112. 
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tend  pas  cependant  uniquement  sur  le  maniement  des  idées  philoso- 
phiques; le  style  hardi  et  laconique  du  Chinois  anime  aussi  singuliè- 
rement les  récits  et  les  descriptions,  et  donne  de  la  force  à  l'expression 
du  sentiment  (1).  »  «  Quand  on  étudie  le  chinois,  dit  encore  ce  sa- 
vant, on  comprend  peu  à  peu  l'excellence  de  cet  idiome  et  son  in- 
fluence considérable  sur  l'intelligence  (2).  » 

Après  avoir  cité  ces  deux  savants,  rappelons  enfin  que  Y  Imitation 
toute  entière  a  été  traduite  en  langue  chinoise,  et  que  toutes  les  idées 
si  sublimes,  si  belles  et  si  variées  que  Ton  y  rencontre  y  ont  été  ren- 
dues avec  une  grande  perfection. 

Il  est  clair,  du  reste,  que  le  langage  qui  suffit  à  des  hommes  ayant 
une  connaissance  profonde  de  la  nature  est  en  lui-même  un  langage 
parfait  pour  ceux  qui  l'emploient.  A  quelle  cause  donc  faut-il  attri- 
buer ce  développement  incontestable  que  nous  observons  dans  la 
formation  des  langues  sémitiques?  Il  a  dû  provenir  évidemment  de 
deux  causes  :  en  premier  lieu,  du  développement  de  la  société  et  des 
arts  qui  exige  indispensablement  de  nouveaux  mots,  et  même  de 
nouvelles  formes  dans  le  discours  ;  en  second  lieu,  de  l'affaiblissement 
et  de  la  déchéance  de  cette  nature  privilégiée  que  possédaient  les 
premiers  hommes.  Quand  il  fallut,  en  effet,  analyser  les  rapports 
qu'ils  apercevaient  d'un  premier  coup  d'œil ,  le  langage  prit  néces- 
sairement une  forme  plus  analytique ,  afin  de  se  conformer  à  cette 
nouvelle  phase  de  l'esprit  humain  (3). 

(1)  Voy.  Lettre  à  M.  Abel  de  Rémusat,  p.  64. 

(2)  Voy.  Les  langues  de  l'Europe  moderne,  traduction  par  Hermann  Ewerbeck» 
p.  112. 

(3)  C'est  ce  développement  secondaire  du  langage  qui  a  été  la  cause  de  mon 
erreur  dans  mes  premières  conclusions  ;  je  n'avais  alors  envisagé  la  question  que 
sous  une  de  ses  faces. 
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